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DEVANT VERDUN 

CONSTRUCTION D'UN A3RI BLINDÉ Ptioto MEURISSE 

Paris, 20 mars. — Au lien de raconter 
ce qui est arrivé, combien il serait plus 
intéressant parfois de raconter ce qui va 
arriver ! A vrai dire, tous les raisonne-
ments qu'on peut faire en essayant de 
deviner les suites de la grande bataille 
ne jettent sur l'avenir qu'une lumière 
ïbien courte : celui qui les tient ressemble 
(toujours à ce seigneur bavarois qui, vou-
lant faire admirer tout de suite les pers-
pectives de son parc au roi qui venait 
.S'arriver à la nuit close, brandissait à la 
..fenêtre un des candélabres du salon pour 
i'éclairer le paysage. Allons-y pourtant de 
i»otre modeste chandelier. 

i Les Déceptions de l'Allemagne 
f II peut y avoir en Allemagne deux dé-
'eeptions différentes, l'une n'entraînant 
ipas nécessairement l'autre : la déception 
du public et celle de l'état-major. Des in-
dices concluants donnent à croire qu'elles 
existent toutes les deux. De ces indices, 
permettez-moi de vous rappeler quelques 
échantillons : 

Déception du public allemand. — Voici 
les reproductions de deux cartes publiées 
par la » Gazette de Francfort », la plus pe-
tite le 27 février et la plus grande le 12 
mars. Regardez sur la première les flè-
ches impérieuses qui dessinent une atta-

Ligne duFront Echelle ï_ 

que concentrique contre Verdun (remar-
quez en passant qu'il n'était même pas 
question alors d'attaquer par la rive gau-
che de la Meuse, les Allemands croyaient 
prendre Verdun sans cela), et regardez en-
suite sur l'autre carte le tracé d'un front 
figé avec de prudentes interruptions aux 

S-'endroits délicats et avec des erreurs vo-
lontaires dans le dessin des positions d'a-
vant la bataille (en déplaçant ces positions 
vers le nord ou le nord-est, on a élargi 
artificiellement le terrain gagné par les 
"Boches). Comment le lecteur allemand, 
qui a contemplé successivement ces deux 
cartes à deux semaines d'intervalle, rie 
perait-il pas déçu ? 

Déception de rêtat-mafoT. — Rien n'en 
témoigne mieux que l'échelonnement de 
trois nouvelles sensationnelles qu'il a Lan-
jcées. 

Le 26 février, il annonce, par le coup de 
tonnerre d'un Communiqué spécial, la 
(prise du fort de Douaumont. La nouvelle 
(est exacte, mais elle reste sans lende-

^Le'û mars, il annonce avec détails la 
prise du fort de Vaux. La nouvelle est 
fausse. Il la retire le 10 en racontant que 
les Français ont repris le tort. 

Le 16 mars, il annonce la prise du Mort-
Homme. La nouvelle est fausse, mais au 
lieu de la démentir, il la confirme le 
16 et le 17. Enfin le 1S, la «Gazette de 

Francfort » public un télégramme du 
grand quartier général expliquant que 
l'erreur est due à la carte française d'é-
tat-major qui appelle « Mort-Homme » 
la cote 265. Cette explication est fausse 
aussi, comme peut le voir tout possesseur 
d'une carte d'état-major. Mais il y a 
mieux : dans la carte publiée par la « Ga-
zette de Francfort » le 12 mars — celle-là 
même que nous reproduisons aujourd'hui 
— la cote indiquée pour le Mort-Homme 
est 2£>5 et non 265. Jamais mensonge ne 
fut plus éclatant. 

Le haut commandement allemand men-
tirait-il si grossièrement â'il n'avait à ca-
cher une déception ? 

Nous 'arrivons au nœud du problème : 
Quel effet la déception de Verdun pro-
duit-elle sur les Allemands ? Un effet de 
découragement ? Non, ce ne serait con-
forme ni à l'orgueil de leur public, ni à 
l'âpre ténacité de leur état-major. Croyez 
plutôt qu'ils sont occupés à récapituler 
froidement leurs causes de forces et les 
nôtres afin d'accroître les unes et d'éli-
miner les autres à la prochaine occasion. 

Mettons-nous à leur place. Que peu-
vent-ils inscrire à leur actif ? Trois choses 
surtout ; l'avantage de ta surprise, la 
puissance de leur artillerie lourde et en-
fin le courage de leur infanterie. (Pour-
quoi ne le dirions-nous pas ? cela ne fait 
que mieux ressortir la bravoure de la 
nôtre). Que doivent-ils par contre à notre 
actif ? La résistance inouïe que nos fan-
tassins ont opposée au « marmitage » et 
leur ardeur dans les contre-attaques, la 
violence de nos tirs de barrage et de ,nos 
feux de mitrailleuses qui ont fauché des 
attaques en masse comme celles des 9 et 
16 mars contre Vaux et son fort; enfin 
(leurs écrivains militaires y insistent vo-
lontiers), 

(Ici deux lignes supprimées.) 
Tels sont probablement aux yeux de nos 

adversaires eux-mêmes leurs principaux 
atouts et les nôtres. 

Du « Kolossal » au « Superkolossal » 
En attaquant Verdun par la rive droite 

de la Meuse, l'état-major allemand avait 
déjà fait de ssrc,*rrfi'WTKpour accroître la 
disproportion entre ses moyens matériels 
et les nôtres : il avait, en effet, derrière 
lui un réseau abondant de voies ferrées et 
un pays boisé qui dissimulait ses prépara-
tifs, tandis que Verdun n'était relié à l'ar-
rière que par deux lignes, dont une pas-
sait sous le feu des canons allemands. 
Pour tenter une autre grande opération en 
mettant de son côté l'avantage des voies 
de communication et du mystère, l'Alle-
magne ne peut guère songer qu'au front 
russe ou à Salonique. Ce ne sont pas des 
suppositions à exclure, quoique la plupart 
des personnes compétentes ne s'y arrê-
tent guère, mais l'Allemagne ne les réa-
lisera évidemment que si elle se reconnaît 
hors d'état de percer le front de France, 
et par conséquent de terminer la guerre 
à son profit. C'est un aveu auquel elle ne 
Se résignera pas volontiers. 

Si les organisateurs de l'offensive alle-
mande se font maintenant des reproches, 
ces reproches ne consistent sans doute 
pas à se dire : <> Nous avons mal choisi 
notre point d'attaque. » Os doivent plutôt 
exprimer des griefs différents. Et la con-
clusion de leurs raisonnements doit être : 
» Nous n'avons pas réussi parce que nous 
n'avons fait que kolossal, faisons super-
kolossal et nous emporterons le mor-
ceau. » 

A ce compte-là, le refrain : « Des ca-
nons ! des munitions ! » n'a jamais été 
mieux à sa place en France. 

Jean HERBETTE. 

FEUILLETON Dk LA PÈtll* GlHONDl 
du 22 mars IMS 
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Serqent Renaud 
Pur Pierre SALES 

DEUXIEME PARTIE 

A l'Américaine ! 
Un éclair de joie traversa les yeux 

de Jean. Si Louison n'exagérait pas, 
M. de Villepreux n'avait pas le droit 
de lui reprocher sa naissance. La jeu-
ne fille continuait : 

 Et mon père, ayant appris cela 
"ttout à coup, est venu me chercher 
'brusquement à l'hôtel de Villepreux, 
pu je passais la journée... Il était indi-
cné mon pauvre papa ! Et la vue d'une 
aoliè voiture, que M. de Villepreux 

' avait achetée pour conduire son Qls 
chez l'Américaine, l'a exaspéré. Nous 
avons rencontré Frédéric et le marquis 
dans la cour; mon père a détourné la 
tête a affecté de ne pus les saluer... 
Frédéric, je l'ai bien vu, était blême 

Ittie colère," et j'ai failli désespérer... 
' Maintenant, il ne va être que trop taci-

te à M de Ville-nreux de détacher son 
MB de'moi et de le jeter dans les bras 
àe cette Edith.... C'est une bonne lutte 

qui commence, une lutte où il faut 
user de ruse avant tout, sortir un peu 
des chemins réguliers... Etes-vous prêt 
à m'y aider ? 

— Que faut-il faire ? 
— Pour le moment, une chose bien 

simple : vous m'avez dit que votre mè-
re était disposée à me recevoir ? 

— Avec bonheur. 
— Frédéric va chez vous tous les 

jours ? # 
— Il viendra demain vers deux heu-

res. « 
— Me permettez-vous de me présen-

ter demain chez vous à la même heu-
re ? Je prierai M. de Brettecourt de 
m'offrir son bras; ça aura l'air tout à 
lait régulier. 

— A demain, mademoiselle 1 dit 
Jean Renaud, en se levant. 

— Vous ne me blâmez pas d'agir 
si... cavalièrement ? 

— Je nè blâme jamais la franchise. 
Seulement, chez ma mère, vous pour-
rez ù peine échanger quelques mots 
avec Frédéric. 

— Que je le voie une minute, et . je 
nie charge du reste 1 

Jean allait prendre congé de Loui-
son, mais elle le retint, 

— Vous n'allez pas partir sans que 
je vous aie donné un gage... 

— Un gage ! lit-il en riant, 
— Oh ! je prends mon rôle d'alliée 

au sérieux; vous me rendez un servi-
ce, et, entre alliés, les services ça se 
paie. 

— Le seul plaisir de vous être agréa-
ble est mon meilleur paiement. 

— Attendez-moi ; dans ci.no; minu-. 

UNE BRILLANTE CONFÉRENCE 
DE M. CH. CHAUMET 

Paris, 20 mars. — Lundi 20 mars, après-
midi, sous la présidence de M. Chautemps, 
sénateur, M. Chaumet, député de la Gi-
ronde, a fait sur la marine marchande une 
très intéressante et très savante confé-
rence au collège des sciences sociales. 

M. Chautemps, en ce moment médecin-
chef d'un de nos hôpitaux militaires, avant 
de donner la parole à M. Chaumet, se 
plaît à rappeler que lès deux jeunes fil-
les du député de la Gironde étaient les 
plus dévouées des infirmières de son hô-
pital, et que le fils Chaumet, maréchal des 
logis, n'avait aspiré qu'au moment d'être 
guéri de ses blessures pour repartir au 
front. 

Ces paroles sont naturellement couver-
tes d'applaudissements. Et M. Chaumet 
prend à son tour la parole : 

« Ne choisissez jamais, dit-il, comme 
-président un ami. Il vous couvre trop de 
fleurs. M. Chautemps a droit aussi à la 
reconnaissance du pays puisque deux de 
ses fils sont morts au champ d'honneur. » 

Après les applaudissements qui suivent 
ces paroles, le député de la Gironde entre 
de suite dans le vif de son sujet : 

« Le problème, dit-il, de la marine mar-
chande demande à être sérieusement étu-
dié. Il intéresse non seulement les habi-
tants des côtes, mais tout le pays> à cause 
de la hausse du fret et de la cherté des 
vivres. Si l'Allemagne est presque affa-
mée, c'est qu'avec nos alliés nous sommes 
maîtres des mers. 

» Mais à côté de la marine de guerre, il 
y a la marine marchande. On dit que la 
hausse du fret provient de la spéculation. 
C'est un peu vrai. Mais elle provient aus-
si de la différence de l'offre et de la de-
mande. Nous avons eu beaucoup de ba-
teaux réquisitionnés, d'autres torpillés. 
Nous avons la moitié disponible de notre 
marine marchande, alors que nous en au-
rions besoin du double. Nous avons peu 
de tonnages disponibles et les chargeurs 
se les disputent. Si le fret a décuplé, c'est 
aussi que nos ports som encombrés, que 
nos bateaux sont retenus chargés dans 
les ports. D'où des frais considérables. 

» Ajoutez à cela le manque d'outillage 
dans ces ports. 

» Comment remédier à cette hausse du 
fret ? En Angleterre, on a voulu la taxer. 
On y a renoncé. Il faut, au lieu de laisser 
l'action directe à l'Etat, action qui fait 
naltrè des fortunes, une plus équitable ré-
partition des bénéfices. Il faut considérer 
la marine marchande comme une spécu-
lation ayant un but commercial et natio-
nal. On a déjà donné sans aucun résultat 
bénéficiaire un demi-milliard.à notre ma-
rine comme primes. Il faut augmenter les 
subventions postales des Compagnies ma-
ritimes. Il faut agir en commerçant. Tous 
les ministères prennent une place dans 
les navires grâce aux cahiers des charges, 
mais si les ministères payaient ces places, 
il y aurait moins de perte pour la marine 
marchande. 

» Il faut aussi protéger notre pavillon, 
créer des surcharges aux navires étran-
gers qui nous prenaient marchandises et 
passagers, même avec, perte comme le 
faisait l'Allemagne avant la guerre. Ils 
avaient même canalisé l'émigration. Leur 
marine était l'auxiliaire du commerce. 
Nous devons faire pareillement. 

» On dit que l'Allemagne avait favorisé 
son commerce par des canaux. Chez nous, 
à cause des écluses nécessaires, ils eus-
sent été trop onéreux. Ils ne sont pas inu-
tiles, mais ne sont pas indispensables: Il 
faut des voies ferrées^ mais mieux dispo-
sées. Sous prétexte- d'économies on n'a 
pas dépensé utilement. Il y a bien plus 
de tonnage étranger que de tonnage fran-
çais. 

» Nous qui avons un si grand empire 
colonial que nous a envié l'Allemagne, 
nous devons le mettre en valeur par notre 
marine marchande qui servirait d'inter-
médiaire entre lui et la métropole. Pres-
que tous les services de la'"marine sont 
dispersés dans tous les ministères qui ne 
s'opposent à aucune réforme, mais font 
opposition à celle du voisin. 

» On croit à tort que l'intérêt de l'Etat 
est celui du fisc et du Trésor. Et, en éco-
nomisant, on nuit à celui de la nation. 
Donc, en défendant les intérêts généraux 
on n'est pas sensé nécessairement vendu 
à des intérêts particuliers. Nous devons, 
au contraire, encourager les initiatives 
privées. 

» Quant à l'électeur, il doit exiger que 
les ministères soient distribués plus ra-
tionnellement, avec plus de compétence de 
là part de leurs titulaires. 

» L'Allemagne et son empereur ont pu 
faire une ligue maritime et de guerre 
puissante. Notre démocratie ne pourrait-
elle pas en faire autant ? Pour atteindre 
ce but il faut que tous les électeurs entrent 
dans la Ligue de la marine marchande. » 
(Applaudissements unanimes.) 

La conférence de M. Chaumet a obtenu 
un succès des plus vifs. 

ACADÉMIE DES SCIENCES 

Importante Découverte 
de rinstitat Pasteur 

Paris, 21 mars. — A l'Académie des 
sciences, le professeur Laveran a signalé 
une découverte importante de M Danvsz, 
de l'Institut Pasteur. Il s'agit d'un traite-
ment puissant de l'avarie maligne et gra-
ve, même invétérée, qui a donné les plus 
remarquables résultats. Ce traitement, à 
base d'arsenostibio argentique, est désigné 
sous le nom de 102 ou de Margol. Il est 
deux fois plus actif que le 606, et ne pré-
sente aucun danger. Il a triomphé dans 
des périodes très avancées de l'avarie 
d'une aortite et d'une miélite. 

«Le 102, déclarent MM. Dalimier etLé-
vy Franckel, apporte à la thérapeutique, 
et en particulier à la thérapeutique mili-
taire, une arme nouvelle contre le trépo-
nème, arme d'une puissance supérieure à 
celle des médicaments antérieurement con-
nus, et d'une sécurité aussi grande que 
possible. » 

NOS ALLIÉS SERBES 
A PARIS 

LE PRINCE HERITIER DE SERBIE 
Photo CHUSSEAU-FLAVIENS 

M. PACHITCH, 
Premier Ministre Serbe 

LES INVENTIONS 
INTÉRESSANT LA DÉFENSE NATIONALE 

On a vu que le Sénat, dans sa séance de 
vendredi, a discuté et voté l'ensemble du 
projet de loi relatif aux inventions intéres-
sant la Défense nationale. 

Cette loi édicté entre autres choses que 
tout inventeur qui :'»r>c.s«ra en France uu 
brevet pouvant intéresser la Défense na-
tionale sera poursuivi comme espi si, plus 
tard, il Wp"Wff*W""KrH connaître le même 
brevet à l'étranger, fût-ce dans les paya 
alliés. 

Ce vote a vivement ému un grand nombre 
de savants et d'inventeurs dont le ratriotis-
me ne saurait être mis en doute, car,-di-
sent-ils, le résultat de cette loi pourrait 
être d'empêcher toute invention utile à la 
Défense nationale de voir le jour en 
France. 

Voici, d'après l'éminent ingénieur M. Fer-
nan-d Bourdil, comment on pourrait édicter 
des mesures plus efficaces contre les Alle-
mands et moins draconiennes pour les in-
venteurs français : 

« Notre office national des brevets est 
tenu au secret seulement pendant un an, 
et sur la demande expresse de l'inventeur; 
sous l'empire des lois existantes le législa-
teur pourrait à bon droit imposer à cet of-
fice la conservation du secret sur tous les 
brevets pendant toute la durée de la guer-
re. 

» Les brevets maintenue secrets, en vertu 
d'une loi nouvelle, devraient être examinés 
par une commission compétente, chargée 
de faire le départ entre les brevets pouvant 
intéresser la défense nationale et les autres. 
A l'expiration d'un délai légal, deux ou 
trois mois par exemple, cette commission 
aviserait les inventeurs dont les inventions 
n'intéressent pas la défense nationale qu'ils 
sont libres de disposer de leurs inventions 
sans restriction aucune. A l'expiration du 
même délai, elle informerait les in-
venteurs dont les inventions intéres-
sent au contraire la défense nationale, 
qu'il y a réquisition de leurs brevets 
pour la France et leur indiquerait, s'il y a 
liau, dans quelles conditions ils peuvent 
disposer de leurs brevets en faveur des 
pays alliés; elle les informerait en même 
temps qu'ils ne doivent pas prendre leurs 
brevets dans les pays ennemis ou neutres 
jusqu'à la signature de la paix, et les avi-
serait des pénalités encourues en cas de 
divulgation ou d'autres délits dont ils se-
raient personnellement les auteurs. 

» Le gouvernement de la République fran-
çaise pourrait accordpr aux inventeurs ré-
quisitionnés en France et privés momenta-
nément de l'usage de leurs brevets à l'é-
tranger, dijux frenres de compensations : 
d'abord une indemnité pour la réquisition, 
puis une prorogation des délais pour la 
prise des brevets à l'étranger, en considé-
ration de la privation temporaire qui leur 
est imposée, U serait facile d'obtenir cette 
prorogation de nos alliés et des neutres 
en leur accordant la réciprocité. Comme 
les conventions internationales permettent 
à l'inventeur de déposer ses brevets dans 
les pays signataires pendant un délai d'un 
an après la prise de son premier brevet, il 
suffirait que ce délai d'un an commence 
à courir seulement du iour de la signature 
de la paix. En ce qui concerne les pays 
ennemis, cette prorogation devrait figurer 
dans les clauses du traité de paix. » 

Il faut espérer que la loi wrtée vendredi 
par le Sénat sera appliquée'avec tout le 
tact nécessaire pour qu'elle ne devienne 
pas un instrument susceptible d'étouffer le 
génie inventif et patriotique de la France 
et des bons Français. 

La Vie chère 
Voulez-vous que nous parlions un peu 

de la vie chère en bonnes gens qui voient 
avec inquiétude grossir la note de leur cui-
sinière, et non en théoriciens soucieux 
d'aligner de belles périodes et d'exposer 
de savantes et lourdes considérations sur 
la hausse des aliments à travers les âges ? 

Depuis que MM. les Economistes nous 
ont bernés avec leurs articles sur l'épui-
sement fin courant de l'Allemagne, nous 
avons de la méfiance. La vérité est qu'ils 
n'ont rien su prévoir, et qu'ils auraient 
mieux fait de consulter leur budget ali-
mentaire que d'étudier celui des Boches. 

On aurait ainsi décidé les municipalités 
à s'occuper de la question du charbon 
avant la fin de l'hiver; nous aurions ob-
tenu plus tôt la taxation de la viande, la 
mise en vente de la viande frigorifiée, et 
quelques autres mesures réclamées par la 
situation. Et l'on aurait assuré sans phra-
ses la production du légume, dont le prix 
atteindra bientôt celui d'un fruit de luxe. 

Il y a bénéfice à laisser reposer pour 
un temps sous leurs couvertures saumon, 
bleue ou verte les savantes conceptions 
des économistes pour regarder un peu ce 
que l'on fait ailleurs, dans les villes où 
l'on se débrouille, où l'on agit au lieu de 
parler, où les consommateurs sont dé-
fendus. 

Voici la commune de Maisons-Alfort, 
dans la banlieue de Paris. Ses « ventes 
communales » lui ont permis de livrer aux 
habitants des pommes de terre, du char-
bon, de la viande frigorifiée à des prix de 
paix. Mais l'homme ne vit pas seulement 
de viande. Sans être végétarien il estime 
le légume. La commune de Maisons-Al-
fort, appliquant les décrets des 2 et 9 fé-
vrier 1916, a mis gratuitement à la dispo-
sition des habitants les terrains non cul-
tivés pour y semer les plantes potagères. 
Et les premiers résultats sont excellents. 

Il est bien évident qu'on n'applique pas 
à l'administration d'une grande ville les 
mêmes procédés expéditifs, simplifiés et 
rationnels qu'à une commune de banlieue. 
Ce serait peut-être malaisé, et ce serait 
surtout trop beau. Il faut tenir compte 
dans les grandes agglomérations des inté-
rêts privés, puissamment défendus, des 
traditions et de la routine sacro-saintes, 
des « situations acquises », formule com-
mode pour consacrer tous les abus. 

De plus, dans les grandes villes, il y a 
des hôpitaux qui achètent cher, trop cher 
toutes les denrées et provisions, coupant 
l'herbe, toutes les herbes sous le pied des 
ménagères qui arrivent avec leur petit 
porte-monnaie. C'est un fait, connu de 
tous, et une pratique à modifier. Les 
fournisseurs de tout ordre ont beau jeu 
pour entier leurs prix et réaliser des bé-
néfices excessifs. 

Mais revenons au légume... Pourquoi 
la ville de Bordeaux, et les communes su-
burbaines — celles qui ne vivent pas ex-
clusivement de ces produits.— ne met-
traient-elles pas des terrains à la disposi-
tion des habitants, comme à Maisons-Al-
fort ? Nous verrions peut-être le légume 
à des prix abordables, et nous pourrions 
manger, sans être millionnaire, les dou-
ces carottes que l'on nous, tire mainte-
nant... Mais c'est si bon d'exploiter son 
prochain, même en temps de guerre, que 
nous prévoyons des objections fortement 
motivées. Nous les attendons avec le sou-
rire. 

P. B, 

LES PRIMAIRES 
et l'Inspection académique 

Dans toutes nos grandes administra-
tions ci" Hes ou militaires, chaque débu-
tant peut avoir la légitime ambition d'as-
pirer aux plus hauts emplois de la 
hiérarchie. 11 lui suffit pour cela d'être 
admis à faire un stage dans des écoles 
spéciales ou de subir avec succès certains 
concours. 

Seuls, les membres de l'enseignement pri-
maire étaient arrêtés, dans leur marche 
administrative, à des postes de chefs su-
balternes. Ils ne pouvaient prétendre 
qu'à l'inspection primaire et à la direc-
tion des écoles normales, tandis que 
l'ancienne loi organique Falloux, du 15 
mars 1850, permettait aux inspecteurs 
primaires pourvus du grade de licencié 
ou ayant dix ans d'exercice de devenir 
inspecteurs d'Académie, comme les pro-
fesseurs de l'enseignement secondaire et 
supérieur. 

Depuis l'abrogation de cette loi, aucun 
texte précis n'ayant établi le nouveau sta-
tut des inspecteurs d'Académie, ceux-ci 
étaient exclusivement choisis par le mi-
nistre dans le personnel de l'enseignement 
secondaire. A la suite de divers Congrès 
universitaires, ayant émis des vœux à ce 
sujet, nous avions signalé cette anomalie 
qu'un récent décret ministériel vient de 
faire cesser. Désormais sont reconnus 
aptes à l'inspection académique les direc-
teurs d'école normale et les inspecteurs 
primaires pourvus de la licence. 

De même qu'en 1906 un décret avait 
institué un stage de deux ans avant la 
nomination définitive, avec le nouveau 
mode de recrutement les candidats pri-
maires et secondaires sont encore as-
treints à ce même stage administratif; 
mais les premiers s'initieront aux affaires 
de l'enseignement secondaire, en visitant 
les lycées et collèges, et les seconds 
s'initieront aux affaires de l'enseignement 
primaire en visitant les écoles. La délé-
gation ministérielle ne sera confiée que 
si les chefs qui auront vu les candidats 
à l'œuvre, recteurs et inspecteurs géné-
raux, leur délivrent un premier certificat 
d'aptitude. Et la nomination ne sera dé-
finitive, deux ans après, que s'ils leur en 
délivrent. un second. 

On ne peut que louer le ministre de 
l'instruction publique d'avoir bien voulu, 
malgré les préoccupations encore plus 
graves de sa charge, consentir à cette 
utile réforme sûrement préparée par un 
de ses vigilants directeurs. Fils d'insti-
tuteur, M. Lapie sait mieux que person-
ne quelles profondes transformations ont 
permis, depuis quarante ans, au person-
nel primaire d'avoir des titres sérieux à 
cette ascension dont les maîtres d'élites 
pourront bénéficier. Nous avons comme 
lui entière confiance dans les résultats cer-
tains de cette équitable mesure, 

L. AMBAUD. 

PROVISIONS DE BOCHES 

— Je viens d'acheter ce basset deux marks... 
— Hoch! Bonne ooeasion; vous aurez de quoi faire une douzaine de saucissons! 

Dessin Inédit de Oh. GENTT ' 
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La Dernière Colonie allemande 
L'entrée du Portugal dans, le conflit 

permet maintenant d'encercler complète-
ment l'Afrique orientale allemande. C'est 
donc l'agonie de cette possession enne-
mie qui commence, mais elle pourra du-
rer un certain temps, d'abord en raison 
de l'étendue de son territoire qui sera 
défendu pied à pied, avec énergie, comme 
l'ont été le Cameroun et le Sud-Ouest 
africain allemand, et ensuite à cause des 
facilités qu'offrent à ses défenseurs les 
voies ferrées. 

Depuis le 13 mars, les Anglais occu-
pent Moschi, station de la ligne Tanga-
lac Victoria-Nyanza, située à environ 250 
kilomètres de la côte, et ils marchent sur 
Aruska, à l'ouest; mais leur poursuite 
de l'ennemi est gênée par les nombreux 
cours d'eau qui sillonnent le pays. 

Le foyer principal de la résistance al-
lemande sera vraisemblablement l'impor-
tante région comprise entre Kilossa et 
Tabora, c'est-à-dire entre les deux em-
branchements projetés, l'un allant vers 
le sud-ouest, l'autre' vers le nord-ouest, 
du chemin de fer de Dar-ès-Salam au lac 
Tanganyika. D'ailleurs, cette région, à 
l'examen de la carte, paraît être le lieu 
de rencontre tout indiqué des troupes 
sud-africaines et hindoues, commandées 
par le général Smuts et parties de l'A-
frique orientale anglaise, renforcées par 
des éléments indigènes; de celles du Con-
go belge: de celles de la colonie portugai-
se du Mozambique; de celles enfin qui 
pourraient être débarquées par les An-
glais et. les Portugais sur la côte de l'o-
céan Indien. 

Il ne serait pas surprenant que les Por-
tugais fussent les premiers à atteindre le 
cœur de la colonie allemande, car s'ils 
ont un peu plus de chemin à parcourir 
que les autres, ils trouveront sans doute 
devant eux peu de troupes, l'effort des 
ennemis pour s'opposer à l'envahissement 
se portant surtout vers le nord, le nord-
ouest et l'ouest, déjà gravement menacés. 

Dès ses débuts, la conflagration euro-
péenne avait, eu sa répercussion en Afri-
que orientale allemande. Les Anglais 
avaient bombardé Dar-ès-Salam et s'é-
taient, peu de temps après, installés dans 
l'Ile de Mofia, située au sud de Zanzibar. 

Mais, sur terre, nos amis d'outre-Man-
che et les Belges nê*fltiUflW!t<,pas trouvés 
en forces suffisantes pour entreprendre 
la conquête de la colonie germanique, car 
celle-ci était bien mieux que ses voisines 
préparée à la lutte: elle disposait d'une 
troupe indigène nombreuse, et sa supé-
riorité en artillerie de campagne était 
surtout manifeste. Elle comptait, en ou-
tre, beaucoup d'Européens pouvant pren-
dre les armes; c'est ainsi que dans la seu-
le défense du port de Tanga, 3,000 d'entre 
eux furent engagés. 

Il est même heureux que les Allemands 
n'aient pas profité de leurs premiers avan-
tages pour tenter une attaque brusquée 
contre la colonie anglaise du nord, où ils 
ne firent, à quelque temps de là. que des 
incursions sans grande portée. Sans dou-
te croyaient-ils que de rapides et fou-
droyants succès en Europe les dispense-
raient d'y entreprendre une campagne 
dont ils redoutaient les difficultés. 

En novembre 1914, les Anglais renou-
velèrent leur attaque contre Tanga avec 
des troupes de débarquement, mais ils ne 
recueillirent aucun fruit de cette expédi-
tion. Deux mois plus tard, ils furent plus 
heureux, puisqu'ils repoussèrent les trou-
pes allemandes qui avaient pénétré sur 
leur territoire au nord de Tanga. 

Depuis, nos alliés ont obtenu quelques 
succès au nord et à l'ouest de la colonie 
allemande: et, sur ces petites mers inté-
rieures que sont le Victoria-Nyanza, le 
Tanganyika et le Nyassa, leurs forces na-
vales ont fait aussi de l'utile besogne. 

Les Belges, de leur côté, it pculs, soi» 
en coopération avec les Anglais, ont in-
fligé quelques revers aux Allemands. 

Mais la campagne décisive contre la co-
lonie ennemie a commencé le jour où les 
forces du général Smuts ont débarqué en 
Afrique orientale anglaise, et elle va se 
poursuivre avec activité maintenant que 
le Portugal se met de la partie. 

Avec l'enserrement progressif de la pos-
session allemande sonnera alors le glas 
de ce vaste empire d'outre-mer dont nos 
ennemis étaient si fiers et qu'ils se propo-
saient d'agrandir encore à nos dépens. 

P. DIALA. 

La Visite des auxiliaires 

Paris, 21 mars. — Le ministre de la 
guerre vient d'envoyer aux généraux com-
mandant lés régions, la circulaire sui-
vante : 

ii En raison de certaines exagérations 
provenant d'Une fausse interprétation de 
l'article 3 de la loi Dalbiez, qui ont ame-
né des commandants de dépôt à dépasser 
les intentions du législateur, je vous invite 
à vous en tenir strictement aux instruc-
tions en vigueur et à apporter dans l'ap-
plication de cet article tous les tempéra-
ments nécessaires. Il importe, en parti-
culier, d'enlever à la visite médicale men-
suelle prévue par le service intérieur tout, 
caractère ou toute apparence permettant 
de la considérer comme une mesure d'ap-
plication directe de la loi Dalbiez. 

Un Evêque au Front 

Montpellier, 21 mars. Mgr de Llobet, 
évêque de Gap, affecté à la 15e 'section 
d'infirmiers militaires, à Marseille, a de-
mandé à être affecté à une formation au 
front. M. Justin Godart, sous-secrétaire 
d'Etat au service de santé de l'armée, a 
fait droit à cette demande. Mgr de Llobet 
partira comme aumônier volontaire de la 
section de brancardiers d'une division 
d'infanterie. 

VOUS ÙC PÉNÉTRATION 
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L'AFRIQUE ORIENTALE ALLEMANDE 

tes, il sera six heures, et c'est juste-
ment à six heures... Permettez-moi de 
vous quitter un instant..'. 

Et, voyant la mine intriguée de Jean 
Renaud, Louison eut une fusée d'é-
clats de rire, puis disparut. 

— La drôle de petite personne ! se 
disait Jean. Elle rit, elle pleure, elle 
pleure, elle rit !... Mais quel gentil pe-
tit cœur!... Frédéric est impardonna-
ble... 

Puis il examina la jolie pièce dans 
laquelle il se trouvait, un amour de 
boudoir encombré de menus meubles, 
tendu de lampas, avec une cheminée 
qui ressemblait au fouillis d'un mar-
chand de saxes et de petits bronzes 
dorés. Et, comme il regardait une car-
te du Tonkin, piquée entre une san-
guine de Fragonard et un pastel de 
Latour, il éprouva soudain une violen-
te commotion; il avait entendu la por-
te se rouvrir et la voix de Louison qui 
prononçait : 

— Attends-moi donc dans mon bou-
doir, Henriette; je reviens tout de suite. 

Jean se retourna, stupéfait, et se 
trouva en face de mademoiselle de Vil-
lepreux; et tout d'abord, il n'eut pas 
la force de parler : il était trop violem-
ment ému. Henriette, de son côté, était 
bouleversée. Jean dit enfin : 

— Vous êtes victime d'une trahison, 
Mademoiselle; mais croyez que je n'y 
suis pour rien... 

— Je le crois facilement, Monsieur; 
c'est un tour de cette folle de Louison; 
elle m'a fait appeler en toute hâte, pres-
que en-secret, m'assurant qu'elle avait 
le plus pressant besoin, de ma présen-

ce... Je suis venue... Et... je ne m'en 
plains pas, Monsieur ! 

En disant ces mots, elle tendait la 
main à Jean Renaud, qui la prit en 
tremblant. Elle ajouta : 

. — J'ai déjà eu des nouvelles de ma-
dame votre mère; mon frère, qui sait 
avec quelle impatience, je les attends, 
est bien vite venu me raconter sa 
visite. 

— Mademoiselle, ma mère éprouve 
pour vous la plus vive reconnaissance. 
Dieu veuille qu'elle puisse un jour 
vous la manifester elle-même ! Pour 
ma part, je bénis votre charmante 
amie, qui me fournit l'occasion de 
vous voir et de vous remercier. 

Puis, ils demeurèrent silencieux, 
n'osant plus reparler de leur amour... 
et brûlant cependant de le faire. Hen-
riette espérait que Jean allait dire : 
« La maladie de ma mère m'a absorbé; 
je n'ai pas encore pu répondre à la 
lettre de M. de Villepreux. » Et Jean 
se taisait; Jean, après la première ex-
plosion de tendresse, baissait les yeux 
devant elle. ïl ne songeait plus mainte-
nant à la ruine, à la situation du mar-
quis qui tout à l'heure lui avaient re-
donné de, l'espoir; il songeait seule-
ment à la distance qui le séparait, lui, 
pauvre être sans nom, fils d'un père 
qu'il ne connaîtrait peut-être jamais, 
d'une si noble et. si belle jeune fille. 
Et toujours la même pensée le-tortu-
rait : ces égards, cette sympathie dont 
on entourait sa mère avant de la con-
naître, ne disparaîtraient-ils pas tout 
à coup devant l'aveu de la vérité '?.,. 

EV devant la ieune fille .qu'il adorait, 

qui remplissait tout son être, il eut 
l'idée sublime du sacrifice. Il se jeta I 
à genoux, tenant toujours dans ses 
mains la main d'Henriette, et il dit 
d'une voix très ferme : 

— Pardonnez - mai, Mademoiselle, 
d'avoir osé élever les yeux vers vous!... 
J'avais fait un trop beau rêve !... 

Henriette, bouleversée, murmura : 
— Je ne vous comprends pas, Mon-

sieur... 
Elle sentait des larmes tomber sur 

sa main; Jean n'avait pas eu la force 
de les retenir, sa fermeté avait bien 
vite disparu. 

— Vous devez bien avoir deviné, 
Mademoiselle, que notre union était 
impossible... 

— Et pourquoi, Monsieur ? ' 
— Votre père n'y est-il pas formelle-

ment opposé ? 
— Mon père a seulement demandé à 

réfléchir... Il veut vous connaître plus 
amplement... Il vous a écrit... 

— Je ne répondrai pa.s à sa lettre, 
Mademoiselle. 

Il sembla à Henriette qu'elle rece-
vait un grand coup dans la poitrine, et 
elle tomba machinalement dans un 
fauteuil, le visage tout en pleurs. Elle 
balbutia : 

— Oh ! expliquez-vous, Monsieur ! 
— Mademoiselle, ce que je vais vous 

dire ne doit être connu que de vous... 
Que pas un membre de votre famille 
ne sache jamais ce que je vais vous 
avouer !... 

— Parlez, Monsieur ! J'ai le droit de 
l'exiger... 

—■ Mademoiselle, je ne répondrai 

pas à votre père parce que je n'ai rien 
à lui répondre... parce que... parce 
que ma famille est si peu de chose au-
près de la famille de Villepreux, que... 
que je n'ai aucune réponse à faire à 
ce que votre père m'a demandé. 

Pauvre Jean Renaud ! Qu'il lui en 
avait coûté de faire ce demi-aveu !... 
Mais quelle délicieuse extase lorsque 
Henriette lui répondit lentement : 

— C'est vous que j'aime, vous et vo-
tre mère ! Malgré l'opposition de mon 
père, je ne serai jamais qu'à vous ! Je 
vous ai engagé ma foi, et une demoi-
selle de Villepreux ne manque jamais 
à sa parole. 

IX 

Le Tour de Louison 

Jean baisait la main d'Henriette en 
balbutiant : 

— Oh ! merci... merci. 
Il s'abandonnait au bonheur d'être 

aimé, et il ne sortit de son extase que 
lorsque la jeune fille, avec une exqui-
se chasteté, se pencha sur lui et dé-
posa un baiser sur son front. 

— Pour votre mère ! dit-elle bien af-
fectueusement. 

Alors, il eut honte de sa lâcheté; il 
voulut dire plus nettement la vérité. Il 
n'en eut pas le temps. La porte du 
boudoir s'était rouverte, et Louison 
apparaissait, le visage un peu inquiet. 
Elle marcha droit à Jean Renaud, le 
releva et le poussa vers le fond du 
boudoir. Une portière s'écarta, et Jean 
Renaud se trouva dans un corridor un 
peu sombre. Louison le .tenait par la 

main et l'entraînait. Elle lui fit traver-
ser quelques pièces et l'amena jusqu'à 
l'escalier. 

— A demain^ dit-elle. 
— Merci ! 
— Vous me remercierez demain... 

Mon père arrivait... partez vite! 
Et Louison regagna vivement son. 

boudoir. Elle y arriva au moment 
où M. Florimont saluait Henriette avec 
plutôt de l'embarras; et il interrogea 
sa 1111e du regard, tandis que son vi-
sage prenait une expression toute ren-
frognée. Louison, sans rien répondre,, 
s'avança vers Henriette et lui mit un 
petit paquet dans la main, en disant : 

— Tiens, voici ce point de dentelle; 
garde-le tant que tu voudras... Ta fem-
me de chambre t'attend pour repartir. 

M. Florimont accompagna lui-mê-
me mademoiselle de Villepreux jusqu'à 
la porte de son appartement, pour em-
pêcher sa fille de pouvoir causer plus 
longuement avec elle. Puis il revint 
dans le boudoir de Louison et s'assit, do 
plus en plus renfrogné, bougonnant à 
voix basse, mais ne disant rien de bien 
net. Louison se mit à passer ses bibe* 
lots en revue, très silencieusement,. 
s'efforçant de donner à sa jolie figura 
une expression encore plus renfro* 
gnée nue celle de son père. 

Il se décida enfin à demander, sévè* 
renient : 

— "Qu'esf-ce que mademoiselle de 
Villepreux venait faire ici ? 

— Tu l'as bien vu : chercher ce mcw 
dèle de... 

— Est-ce bien vrai, cela ? 
CA suivre.} 
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EN BELGIQUE, une reconnaissance ennemie qui avait fait irruption dans 
«os lignes au nord du PONT DE BOES1NGHE en a été chassée aussitôt 
par notre contre-attaque. 

EN ARGONNE, notre artillerie s'est montrée très acîive sur les lis.ères 
Bud du BOIS DE CHEPPY. 

A L'OUEST DE LA MEUSE, les Allemands ont à plusieurs reprises, au 
cours de la nuit, renouvelé leurs tentatives sur notre front d'AVOCOURT A 
MALANCOURT, où le bombardement par obus de gros calibre a continué sans 
interruption. 

Leurs attaques ont été accompagnées de jets de liquides enflammés lancés 
par des détachements de soldats porteurs d'appareils spéciaux Malgré les lourdes 
pertes infligées par nos fiux, l'ennemi a pu s'emparer, après une lutte pied à pied, 
de la partie sud-est du bois de Malancourt que nous occupions et qui porte le 
nom de BOIS D'AVOCOURT. Tous les efforts de l'ennemi pour déboucher du 
bois ont échoué. 

Nuit calme dans les autres secteurs de la région de Verdun. 

13ui SX Meors (28 13L.) 

En ARGONNE, lutte à coups de grenades. 
A LA HAUTE-CHEVAUCHÉE, notre artillerie a exécuté des tirs de 

destruction sur des ouvrages allemands aux abords de la route de Vienne-le Châ-
teau à Binarville. 

Sur la RIVE GAUCHE DE LA MEUSE, le bombardement a continué, 
violent, dans la région de MALANCOURT, sur le village d'ESNES et la 
COTE 3o4, contre-battu avec la plus grande énergie par notre artillerie. L'en-
nemi n'a tait aucune tentative d'attaque au cours de la journée. 

Bombardement intermittent sur quelques points du front à l'EST DE LA 
MEUSE et en WOEVRE. 

En LORRAINE, activité de notre artillerie sur les organisations allemandes 
au nord et à l'est d'Embermenil. 

En HAUTE-ALSACE, notre artillerie a pris sous son feu des troupes en-
nemies qui débouchaient de JNiederlarg, au sud-est de Seppois. 

DEVANT VERDUN 

Héeit officiel de la Grande Bataill 
It'EHflEMI FAIT OH ÉH0:1P EFFORT iHUTIiiE 

ta Guerre aérienne 
Gares et Bivouacs bombardés 

Ua Avion boche incendié 
Paris, 21 mars (officiel). — Dans la 

journée, un de nos pilotes a abattu un 
avion allemand qui est tombé en flam-
mes dans la région de Douaumont. 

Dans la nuit du 20 au 21, nos avions 
ont bombardé les gares de Dun-sur-

j Meuse, Audun-lc-Roman et des bi-
vouacs dans la région de VigneuMes. 

gèies, de l'agriculture, du commerce, des 
douanes de la marine marchande, du tra-
vail et des mines. 

La conférence a nommé un bureau, qui 
est. ains. compo«é . Président, M. Rabier; 
vice-président, MM. Landry et Bienaimé; se-
crétaire M. Lavel; questeur, M. Margaine. 

russe 
Pélrograd, 21 mars. 

Front occidental 
Au sud de la région de DVlNSK, les vio-

îtents combats d'artillerie continuent. 
Dans la région à l'est de TVERECZ, nous 

avons repoussé une contre-attaque ennemie 
sur Velikoié-Selo. 

Dans la région à l'est de GOCOUTZICZ-
i Kl, nos troupes ont enlevé une ligne de 
i tranchées avancées de l ennemi près de 
iBoutzilisckï. 

En enlevant une tète de pont près du 
village de MIKHALTCHE, nous avons 
pris deux canons et d'autres trophées. La 
plupart des détenseurs de la tête de pont 
ont péri dans un corps à corps. 

Front du Caucase 
Sur le iront du littoral, nos éléments 

ont progresse, après an Combat, de linéi-
ques versles encore dan- la région de 
l'ouest. 

Le Loyer des Officiers 
et Sous-Officiers 

Paris, 21 mars. — Dans un. circulaire 
que nous avons publiée hier, le ministre 
de la guerre u adressé des instructions 
aux autorités militaires, spécifiant que le 
moratorium des loyers ne bénéficiait p .s 
aux officiers et sous-officiers, et engageant 
ceux-ci à. payer leurs loyers. D'après les 
renseignements qui nous oni été donnés 
au cabinet du ministre, cette circulaire, 
analogue à i c! qui a été signée par l'a-
miral Lncnze pour tes officiers de marine, 
ne vise que les officiers el sous-officiers de 
l'active. 

Examens de Saint-Cyr en 1916 
Les instructions détaillées concernant le 

concours au titre d'élève à l'Ecole de Saint-
Cyr paraîtront, très prochainement au « Jour-
nal officiel ». 

La liste d'inscription sera ouverte aussi 
dans les préfectures, et sera close le 20 avril. 
Les examens auront lieu les 13, 14, 15 et 
16 juin. 

Le certificat de ta première partie du bac-
calauréat secondaire sera.exigé, ainsi qu'un 
certificat d'aptitude réelle au service armé. 

Les conditions d'âge sont les suivantes : 
avoir dix-huit ans accomplis au 31 décem-
bre 1918, et moins de vingt-deux ans au 31 
décembre 1916. Aucune dispense d'âge ne 
sera accordée. 

Communiqués anglais 
Londres, 1J mars. 

Aujourd'hui, l'artillerie u manifesté une 
activité considérable de part et d'autre 
dans les parages de LOOS, à la redoute 
HOHEKZOLLFii.N el au NORD D'Y PRES. 

Près de BOESINGUE, tes Allemands, 
après un violent bombardement, s'empa-
rèrent d'un posie de grenadiers que nous 
avons aussitôt reconquis par des contre-
attaques. 

Londres, 2! mars, Ê4 heures. 
Hier soir, nous avoua exécuté une petite 

incursion dans les tranchées allemandes 
près de MAUQU ISS A H T. L.'ennemi a per-
du une vingtaine d'hommes. 

De bonne heure ce matin, sur es bords 
de SALOME, les Allemands ont attaqué 
un petit poste où ils ont pénétré, mais 
dont ils ont été chassés, laissant deux 
morts et un officier prisonnier. 

L'activité de l'artillerie a été considéra-
ble aujourd'hui de part, et d'autre dans la 
région de la redoute HOHENZOLLERN, de 
NEUVE-CHAPELLE et de MAUVISSART. 
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Communiqué belg 
Le Havre, 21 mar* 

Calme sur le front de l'armée belge, où 
l'artillerie n'a été que peu active que' dans 
la région de D1XMUDE et de PERVYSE. 

Gommuniaiié italien 
Rome, 21 mars. 

Sur te Iront, depuis UOVEUETO jus-
qu'aux hauteurs de GORIZIA, l'ennemi a 
multiplié son action moyennant une gran-
de dépense d'artillerie el de petites avan-
ces d'injanterie. Cette action avait pour 
but de chercher de faciles succès contre 
quelques-unes de nos positions les plus 
avancées au delà des lignes de résistan-
ce. Elles ont été repoussées partout. 

Dans la journée d'hier, les duels d'artil-
lerie, particulièrement intenses, ont eu 
lieu dans la vallée de SU G AN A et le 
HAUT-CORDEV OLE, le long de la fron-
tière de CARNIE. 

Sur le HAUT-ISONZO et sur les hau-
teurs de GORIZIA, notre artillerie a con-
tre-battu avec énergie les batteries de l'ad-
versaire et endommagé sur plusieurs 
points les lignes ennemies. 

De petits combats d'injanterie, dont l'is-
sue nous a été favorable, ont eu lieu au 
sud-est de ROVERETO, aux environs de 
.FORCELLA et CUEL (RIO GRANUDA 
"FELLA) et sur les hauteurs de GORIZIA. 

IJU lutte a été plus intense autour de 
BAONILAZ, dans le bassin de PLEZZO, 
où, après une longue préparation par l'ar-
tillerie et les mitrailleuses, l'ennemi a 
réussi à atteindre quelques-unes de nos 
tranchées les plus avancées, mais d'où 
il a été immédiatement refetê par une vio-
lente contre-attaque. 

Un calme relatif a régné dans la journée 
d'hier sur le CARSO. 

NOTES OFFICIELLES 
A la Commission de l'Armée 

de la Chambre 
Paris, 21 mars. -— La commission de l'ar-

mée, estimant qu'il y a lieu d'obtenir du 
ministre de la guerre des précisions sur 
les conditions dans lesquelles il sera pro-
cédé à l'appel d'une partie de la classe 
1888, a décidé d'envoyer auprès du ministre 
une délégation chargée d'appeler son at-
tention sur les cas des hommes de cette 
classe ayant déjà passé plusieurs mois sou= 
les drapeaux, qu'il est juste de ne pas com-
prendre dans le nombre des hommes de la 
classe 1888 appelés. 

La commission a approuvé les rapports 
de M. Voilin sur les propositions de résolu-
tions de M. Denais relatives l'une à l'affi-
chage en la mairie du lieu de leur rési-
dence du nom des hommes mobilisés dans 
les usines, l'autre à la création d'un régis. 
*re national de la main-d'œuvre. 

Elèves aspirants du Génie 
Paris, 21 mars. — Un cours d'élèves aspi-

rants du génie sera organise à Angers à 
partir du 15 mai prochain, pour les jeunes 
soldats de la classe 1917. Ce cours recevra 
également un certain nombre de militaires 
désignés aux armées par le général com-
mandant en chef. 

Les candidats des dépôts seront désignés 
à la suite d'un concours auquel pourront 
prendre part . 

1° Les appelés de la classe 191? et les jeu-
nes gens marchant avec cette classe; 

2° Les engagés volontaire* et récupérés de 
toutes classes incorporés ou passes dans le 
service armé à une date postérieure au 31 
août 1916, les militaires des autres armes 
versés dans le génie postérieurement à la 
môme date; 

3° Exceptionnellement, sur décision spé-
ciale, les militaires de toutes classes ne ren-
trant dans aucune de ces catégories, qui, 
pour une raison quelconque, n'ont pu pren-
dre part aux concours précédemment orga-
nisés pour les classes 1914. 1915 et 1916. 

Les militaires des dépôts du génie qui dé-
sireraient être admis à ce concours devront 
adresser à cet effet une demande écrite à 
leur commandant de dépôt. Le concours au-
ra lieu dans chaque dépôt à la date du 
17 avril 1916. 

La Conférence économique 
des Alliés 

Londres, 21 mars. — M. Lloyd George a 
déclaré à la Chambre des communes que la 
date de la conférence économique des alliés, 
qui doit se tenir à Paris, n'est pas encore 
tlxée. 

Le programme des matières qui y seront 
discutées n'est pas encore publié. Le minis-
tre du commerce représentera la Grande-
Bretagne. Le Japon a été invité à envoyer 
un représentant. 

En Russie 
LA BATAILLE REPREND 

Pélrograd, 21 mars. — On signale un 
commencement de combat sur le front 
russe. Aux derniers renseignements, un 
violent feu d'artillerie fait rage sur le front 
des troupes du général Kouropatkine, avec 
des luttes d'infanterie acharnées dans la 
partie sud, notamment dans la région de 
Naroch, où la perte, par l'ennemi, du vil-
lage de Zaapocz et des tranchées d'Ostrov-
llany, signalée dans le communiqué d'hier, 
lui est très sensible, ces emplacements 
sont, en effet, d'importants points d'appui 
de la ligne de défense de l'ennemi au dé-
filé lacustre de Naroch. 

L'ÉCHEC DES AUTRICHIENS 
EN GALICIE 

Genève, 21 mars. - L'état-major autri-
chien se donne énormément de mal pour 
dissimuler leui échec en Galicie, et il pro-
digue les explications les plus embarras-
sées pour annoncer leur abandon d'Ous-
cieczko. 

Une Conférence 
des Grandes Commissions 

• Paris, 21 mars — Cette après-midi s'est 
Constituée au Palais-Bourbon une conféren-
ce des huit .grandes commissions parlemen-
taires économiques, dans le but de concen-
trer leurs efforts et leurs travaux. Etaient 
représentés à cette conférence, les commis-
sions des travaux publics, des affaires étran-

Les Combats en Bessarabie 
Genève, 21 mars. — Les Autrichiens 

annoncent brièvement un accroissement 
de la violence des combats, surtout dans 
le secteur de l'armée Pflanzer-Ballin. 

Lès Journaux de Paris 
DE CE MATIN 

LES BOCHES SONT-ILS A BOUT ? 
L'Homme enchaîné (G. Clémenceau) : 
Il serait déjà significatif qu'on pût se po-

ser la question de savoir si, après un mois 
d'offensive à fond sans autre résultat qu'u-
ne avance inutilisable, les Allemands sont 
au bout de leur plus grand effort sur notre 
front. De quelle gravité n'est-il pas pour eux 
que le fait paraisse acquis ? Sans rien exa-
gérer dans ce sens, nous avons certaine-
ment le droit de penser que n°us tenons le 
succès. 

NOTRE ARTILLERIE LOURDE 
La Victoire (G. Hervé) : 
La vérité, c'est que nous avons aujour-

d'hui une artillerie lourde nombreuse, dont 
les approvisionnements augmentent tous les 
jours. Cette artillerie est de modèle plus 
vieux, d'une portée un peu moindre et d'un 
tir moins rapide que l'artillerie lourde en-
nemie; mais elle lance des projectiles supé-
rieurs comme force d'explosifs. Et ce n'est 
pas à moi d'apprendre au sénateur Hum-
bert, membre de la commission sénatoriale 
de l'armée, que notre artillerie lourde à tir 
rapide et à longue portée a commencé de-
puis longtemps à sortir de nos usines, et 
qu'elle a envoyé en Champagne quelques 
beaux échantillons de ses produits sur les 
tranchées allemandes. 

.11.' «* * 
* Ni 

PARIS ET LE PRINCE ALEXANDRE 
Le Figaro (A. Gapus) : 
Paris a reçu le prince Alexandre de Ser-

bie avec sa manière des grands jours, qui 
montre autant d'intelligence que d'enthou-
siasme. C'est la première fois depuis 1914 
que notre ville se détend. Devant un jeune 
homme héroïque, elle a retrouvé sa belle 
cordialité pour crier au vaincu : « Tu seras 
roi 1 » Cette journée s'inscrira donc dans 
l'histoire du Paris de la guerre. Elle mar-
que le moment où l'infaillibe instinct de la 
cité aura le mieux pénétré les événements 
actuels. 

Paris, 21 mars. — Les Allemands ont 
poursuivi dans la nuit leurs tentatives com-
mencées dans la journée du 20 en vue de dé-
border notre aile gauche. 

Cette manœuvre de flanc avait pour but 
de gêner notre défense du Mort-Homme (au-
quel l'ennemi attache d'autant plus de prix 
qu'il en a annoncé la possession purement 
imaginaire) et de se glisser dans les cou-
loirs de Montzeville pour détruire d'un coup 
notre première ligne de tranchées et me-
nacer dangereusement la seconde. 

- Le succès n'a pas répondu à cet effort. 
L'ennemi, pourtant, avait mis en œuvre 
tous les moyens les plus puissants, com-
me le déchaînement, depuis dimanche, de 
l'artillerie du plus gros calibre, et le plus 
barbare comme la projection de liquides 
enflammés. Une légère progression dans 
le bois d'Avocourt, sorte de triangle de 
mines à 1,500 mètres de côté, progression 
qu'il lui a fallu réaliser pied à pied et 
payer de lourdes pertes, el est l'unique 
bénéfice de ses furieux assauts plusieurs 
fois renouvelés au cours de la nuit. 

Que l'adversaire ait pu obtenir cette 
petite avance, cela n'a rien d'inquiétant. 
D'une part, le grand rideau forestier der-
rière lequel il opérait était propice pour 
m.asquer la préparation de ses mouve-
ments; d'autre part, l'expérience de cette 
guerre a établi qu'à la faveur d'un intense 
bombardement sur un secteur nouveau le 
bénéfice de la surprise permettra oujours 
à l'.un ou l'autre parti de porter ses lignes 
à deux ou trois kilomètres en avant. Mais 
ce résultat une fois obtenu, l'adversaire 
revenu ensuite, cale les positions de l'as-
saillant. N'en avons-nous ■ is un -^cmple 
frappant avec la bataille de Verdun oit, au 
cours de la première phase, nous avons 
dû replier nos positions du 2/ au 25 fé 
vrier ? Après quoi, les Allemands se sont 
heurtés à la ligne infranchissable <*e no.s 
défenses principales. 

D'autres constatations, du reste, légiti-
ment encore notre confiance, parmi les-
quelles la principale est la grande distance 
'il kilomètres) qui sépare ce secteur Ma-
lancourlAvocouri de Verdun. De ce côté 
aussi, les Allemands ont bien du chemin 
â parcourir. 

Ensuite, la division qu 'us ont dû ame-
ner d'une région éloignée de la Meuse 
en vue de cette attaque, irouve manifes-
tement l'usure de leurs réserves, que con-
firme encore l'absence de toute action 
d'infanterie dans la journée du 21, après 
que ses troupes eussent, été nises hors 
de combat. 

De l'ensemble de ces faits, on peut con-
clure logiquement qu'ici comme au Mort-
Homme, à Douaumont ou à Vaux, l'ad 
versaire sera immobilisé et devra piétiner 
devant un front défensif inébranlable, 
où viendront successivement se briser ses 
assauts localisés. Pas plus que ses atta-
ques frontales, ses tentatives aux ailes 
ne le conduiront à Verdun. 

Visions exactes sur la Bataille 
de Verdun 

Paris, 21 mars. — Le «Bulletin des Ar 
niées », qui paraîtra mercredi sous une 
forme nouvelle, publie ce récit officiel de 
la bataille de Verdun du 21 au 25 février 

11 ect possible à l'heure actuelle d'esquis-
ser la physionomie générale de la bataille 
au. fut engagée le 21 février autour de Ver 
(tain Quelque épisodes parmi les plus brii 
iauts en sont déjà connus : la défense de 
l'Heibebois du bois des Caures, de la Wa 
vrille, de Haumunt, de Douaumont, consul 
tuent de» chapitres importants dans l'his-
toire d(- ces journées fameuses; mais il est 
intéressant de reprendre chronologiquement 
le cours des événements, de mesurer l'am-
pleur de l'attaque allemande, el l'effort co-
lossal (c'est bien le qualificatif exact, cette 
fois-ci) que tentai 1 ennemi pour briser notre 
aile droite. 

D'abord, cette attaque tut-elle une surpr 
se pour notre commandement ? Certes, non 
Une démonstration sur Verdun était une 
des possibilités de cette guerre depuis long-
temps envisagée par l'état-major. Seuls 
ceux qui ne connaissent ni les moyens dont, 
dispose l'Allemagne, ni ses plans, oubliaient' 
qu'elle préparai» des chocs redoutables et 
qu'une poussée sur Verdun allait se pro 
du ire 

Du point de vue allemand, le choix de ce 
terrain n'avait rien de paradoxal, contrai-
rement a ce que certains critiques ont 
écrit, imposer la bataille à son arversaire 
avec une rivière à dos, alors qu'on a les 
moyens de couper par le canon la seule voie 
ferrée existante, voilà déjà une raison suffi 
samment forte pour inviter les Allemand 
à l'attaque de Verdun. 
PREPARATIFS D'ATTAQUE 

ET DE DEFENSE 
Mais l'état-major allemand avait compté 

sans l'état-major français. Dès février 1915 
les opérations, le .ravitaillement, les évacua-
tions, en un mot, toutes les évolutions vita 
les d'une année de 250,000 hommes sur 1 
rive droite de la Meuse avaient été prévues 
et étudiées dans le détail, en faisant abstrac 
tion de tout trafic par voie ferrée. 

Le développement de nos transports méca-
niques par route était tel à cette époque — et 
il s'est, depuis, largement perfectionné -
qu'à la moindre alerte nous n'avions qu 
amener par camions les troupes, les vivres, 
les munitions nécessaires à la défense de 
Verdun- Et c'est ce qui explique que nous 
ayons pu nourrir méthodiquement nos lignes 
de défense et amener sans heurts, sans faus-
ses manœuvres, sans anicroches, des milliers 
et des milliers d'hommes, qui ont agi selon 
tés irévisions de notre état-major. 

Au moment où l'attaque allemande se pro 
duisit dans le secteui de Verdun, notre gau-
che s'appuyait sur les centres de Brabant. 
Cousenvoye, Haumorit, les Caures, formant 
la première position. Samogneux, la cote 344, 
la ferme de Normont constituaient la deuxiè-
me position. Au centre nous tenions le bois 
de Ville, l'Herbebois, Ornes, avec, comme se 
coude position, Beaumont, La Wavrille, les 
Fosses-de-Chaume, les Caurières. 

Notre droite comprenait Maucourt, Moge 
ville, l'étang de Braux, le bois des Hautes-
Charrières et Fromezey, tandis que notre 
deuxième position s'étayait sur Bezon veaux. 
Grand-Chena, Dieppe,. En arrière de ces sec 
teurs de défense, la ligne des forts était ja 
louée par le village de Bras, Douaumont, 
Hamdaumont, le fort de Vaux, la Laufee. 
Entre la deuxième position et cette ligne de 
forts, une organisation intermédiaire à con-
tre-pentes avait éti esquissée de Douaumont 
à Louvemont, sur la côte du Poivre et. la côte 
du Talon. 

Telle était la répartition tactique du terrain 
lorsque les Allemands tentèrent la percée 
dans la direction de Verdun. 

Ils avaient de longue date et avec une sa-
vante minutie préparé cette opération. Sept 
corps d'armée avaient été amenés face à 
Verdun, et une artillerie extraordinairement 
puissante devait ouvrir les brèches néces-
saires. Les approvisionnements en munitions 
avaient été quintuplés; rien ne leur man-
quait comme hommes et comme matériel. 
Les Allemands étaient décidés a en user avec 
une profusion jusqu'ici inconnue. 

LE PREMIER JOUR 
A sept heures quinze, le 21 février, ils ou-

vrent le feu et arrosent notre secteur avec 
des obus de tous calibres, ainsi qu'avec des 
obus lacrymogènes et suffocants. Au bout 
d'une heure de cet intense bombardement, 
les communications téléphoniques sont cou-
pées, et les liaisons doivent se faire par cou-
reur. Nos abris commencent à céder. Au bois 
des Caures et de la Ville, on signale de gra-
ves accidents. Des groupes de soldats sont 
écrasés et ensevelis sous les décombres 

Cependant, notre artillerie réplique; elle 
prend comme objectifs les batteries enne-
mies révélées par les avions, canonnant sur-
tout la forêt de Spincourt et les bois voisins, 
où le nombre des pièces adverses est formi-
dable. 

Les aviateurs qui survolent les positions 
ennemies le 21 s'accordent à dire que cette 
région est le centre d'un véritable feu d'ar-
tifice. Le petit bois de Gremillv, au nord de 
la Jumelle, accuse une telle densité d'ou-
verture de feu que les observateurs en avion 
renoncent à pointer sur leurs cartes les bat-
teries qu'ils voient en action. Il y en a par-
tout. 

A seize heures, c'est le grand jeu. Les tirs 
allemands atteignent le maximum de leur 
violence; six drachen planent au-dessus des 
lignes ennemies. 

Sous cette avalanche d'obus, nos premiè-
res lignes sont nivelées, mais les garnisons 
se cramponnent partout où elles peuvent. Le 
moral se maintient très ferme; les Allemands 
n'arrivent guère qu'à s'infiltrer dans nos 
éléments avancés. Des contre attaques sont 
vivement organisées, et quand l'offensive ne 
réussit pas, la défense reprend avec métho-
de et opiniâtreté. 

Au bois d'Haumont, le terrain n'est cédé 
que pied à pied; au bois des Caures, les chas-
seurs du lieutenant-colonel Driant repren-
nent toute la partie méridionale du bois et 
s'y établissent. 

Enfin, dans la région de Soumazannes, 
du bois de Ville, d'Herbebois, nous résis-
tons sur la ligne de soutien. 

Du côté de la Woëvre, l'ennemi n'a pas 
bougé; il s'est contenté de bombarder les 
Hautes-Carrières, Braux, Grand-Chena, Fro-
mezy, et de lanoer en plusieurs endroits 
des obus suffocants et lacrymogènes. 

Somme toute cette première journée n'a 
pas donné de gains considérables à l'enne-
mi ; il a seulement pris pied dans les tran-
chées de première ligne et parfois dans les 
tranchées de soutien, en payant cette avan-
oe assez chèrement. 

Mais ce n'est là ou'un début. La pression 

a s'accentuer d'une manière plus impé-
rieuse et avec une préparation d'artillerie 
plus formidable encore. 

La tactique allemande consiste, en effet, 
à écraser, avec les canons lourds, chacun 
de nos centres de résistance, et à créer au-
tour d'eux une zone de mort par ses tirs 
de barrage. Puis, une fois que la destruc-
tion voulue sera opérée, un parti s'avance 
pour reconnaître les effets du tir. 

Chaque groupe d'éclaireirs est composé 
d'une quinzaine d'hommes; derrière eux 
marchent les grenadiers et les pionniers et 
ensuite la première vague d'infanterie. L'ar- ' 
tillerie conquiert la place ; l'Infanterie n'a 
plus qu'à l'occuper. Voilà le système que 
'ennemi cherche à mettre en pratique. 

De son côté, notre artillerie s'efforce d'i-
soler les partis ennemis qui s'infiltrent par-
tout. Nos garnisons de défense luttent jus-
qu'à la mort et nos contre-attaques en-
rayent à chaque occasion la marche de 
l'adversaire. 

LE DEUXIEME JOUR 
Le 22, malheureusement, notre retour of-

fensif sur le bois d'Haumont échoue. Au 
bois des Caures, la lutte reprend dans la 
partie occidentale du secteur. Les Alle-
mands attaquent vers 7 h. 30 le bois de Cou-
senvoye avec des jets de liquides enflam-
més, et Us se glissent jusqu'au fond du ra-
vin, du côté de l'Herbebois. Ils tiennent la 
corne nord-est sans pouvoir pénétrer plus 
loin. 

Nos troupes font des prodiges pour endi-
guer le flot des assaillants, et elles y réus-
sissent malgré la fatigue, le froid, les diffi-
cultés du ravitaillement. 

Les feux de l'artitoàe allemande redou-
blent. Hauimont Angîemont, la ferme de 
Mormout, La Wavrille, subissent des rafales 
effroyables. Le village d'Haumont est parti-
culièrement éprouvé. Pourtant les défen-
seurs groupé autour de leur colonel, luttent 
jusqu'à la dernière minute, et ce n'est que 
vers dix-huit heures que les ennemis peu-
vent s'avancer parmi les ruines. La défense 
d'Haumont restera parmi les pages les plus 
émouvantes de l'héroïsme militaire. 

En fin de journée, nous avons perdu le 
bois d.e. Ville, mais nous occupons toujours 
la plus grande partie de l'Herbebois et la 
Wavrille. Notre ligne passe à la côte 240, la 
ferme de Mormont, Samogneux, Brabant. 

Nous travaillons presque partout à décou-
vert, les ouvrages de résistance 'ayant été 
brovês pai les obus, les boyaux de commu-
nications détruits. C'est la guerre en rase 
campagne. L'artillerie tire parfois à la haus-
se de 700 mètres semant la mort dans les 
rangs adverses et brisant l'élan de l'infan-
terie allemande. 

, LE TROISIEME JOUR 
Dans la nuit du 22 au 23, nous évacuons 

Brabant. Samogneux est soumis à un tel 
bombardement que les contre-attaques que 
nous préparions de ce côté n'ont pas lieu. 

Plus à l'est, au contraire, notre ligne de 
résistance a été améliorée par nos contre-
attaques. Les Allemands se sont déployés 
dans le ravin du bois d'Haumont, â 800 mè-
tres de la ferme d'Anglernont, et ils bombar-
dent avec des 305 et des 380 les fermes d'An-
glernont et de Normont, il faut la volonté 
unanime de tous pour se maintenir là. Per-
sonne ne flanche. 

Dans le secteur de la Wavrille, le combat 
reprend, acharné, dès le matin. Pendant la 
nuit, nos hommes avaient travaillé à raccor-
der les lignes pouvant les relier à l'Herbe-
bois. Il importait de ne pas laisser les Alle-
mands s'emparer du bois de la Wavrille et de 
la cote 351, positions qui leur eussent permis 
de prendre en enfilade la .ligne de défense 344. 

Une attaque allemande sur la Wavrille est 
d'abord repoussée. Notre mouvement offensif 
sur l'Harbebois, à onze heures trente, provo-
que un combat qui dure jusqu'à seize heures 
trente. Pendant ce temps, l'ennemi renou-
velle son effort contre la Wavrille, et conti-
nuellement soutenu par de nouvelles réser-
ves finit par déborder. Cette manœuvre obli-
ge les éléments français qui n'avaient pas lâ-
ché pied dans l'Herbebois, à battre en retraite 
au cours de la soirée. Néanmoins, l'ennemi 
ne parvient pas à déboucher rie la Wavrille. 
Notre barrage d'artillerie lui interdit tout 
progrès. 

Nous occupons alors la ligne Beaiimont', li-
sière nord du bois des Fosses, Le Chaume. 
Quant au front de la Woëvre, il reste in-
tact. 

LE QUATRIEME JOUR 
Dès le soir du 23, Samogneux se trouvait 

dans une situation critique. Notre comman-
dement prend des dispositions pour que la 
côte du Talon et la côte du Poivre soient mi-
ses sans tarder en état de défense. La divi-
sion qui a la garde de la rive gauche reçoit 
des instructions pour prèndre sous le feu de 
ses canons les forces ennemies de la rive 
droite. Un régiment d'infanterie se tient à 
cheval sur la route Vacherauville - Samo-
gneux, s'appuyant à gauche sur Champneu-
ville, à droite vers la cote 344. C'est sur ce 
dernier point que les Allemands vont con-
centrer toutes leurs énergies. Ils cherchent à 
sortir de Samogneux, mais ils sont éérasés 
par notre artillerie, par le tir de nos mitrail-
leuses, par notre fusillade. Ils I perdent un 
monde fou au cours de ces actions. Ils de-
vront revenir plusieurs fois à la charge pour 
obtenir le résultat souhaité, et ce n'est que 
dans la nuit du 24 au 25 qu'ils s'agripperont 
à la cote 344. 

Vers 13 heures, ils arrivent aussi â dé-
passer un peu la lisière sud du bois des 
Caures et à s'insinuer du côté d'Anglernont. 
Ils ne glissent que très lentement dans le 
pays raviné. Nous tenons la côte du Talou 
et nous repoussons une attaque sur Champ-
neuville. 

Les Allemands sont plus mordants du cô-
té du bois des Fossés. Après avoir bombar-
dé nos positions, ils rassemblent des con-
tingents importants à l'est du bols de Rap-
pe et au nord du bois de la Wavrille. Deux 
de nos bataillons marchent Immédiatement 
a l'attaque en cheminant par le ravin sud-
est de Beaumont. Nous enlevons la lisière 
sud-ouest et une partie du bois; mais le tir 
des mitrailleuses ennemies limite notre 
avance. 

L'ennemi redouble le bombardement du 
bois des Fossés et de Beaumont. A 13 heu-
res, les Allemands exécutent un retour of-
fensif qui les remet en possession de la li-
sière du sud du bois de la Wavrille, où 
nos zouaves et nos tirailleurs étaient ac-
crochés. Ils poussent leur avantage et ils 
débordent Beaumont pa- l'ouest, le bois des 
Fossés par l'est. 

Malgré l'énergique résistance de nos fan-
tassins et de nos mitrailleurs, le bois des 
Fossés est enlevé à 13 h. 30. Beaumont est 
disputé pied à pied avant d'être envahi; le 
bois de Chaume est également pris par l'en-
nemi. Dès lors, la situation s'aggrave. 

A 14 h. 30. des forces ennemies imposan-
tes débouchent entre Louvemont et la cote 
347. Toutes les forces françaises disponibles 
essayent de refouler l'envahisseur. L'enne-
mi a les Chamhrettes, le bois des Fossés, 
Beaumont, le bois des Caurières. Il tente 
un coup de main sur Ornes de trois côtés 
à la fois. La garnison, en état d'infério-
rité manifeste, bat en retraite et se retire 
en bon ordre. 

Ce sont toujours les mêmes troupes qui, 
depuis le 21 février, tiennent tête aux Alle-
mands, en dépit des intempéries, des sacri-
fices en hommes et en matériel. Leur mis-
sion est de maintenir le front Bras-Douau-
mont-Hardoaumont ; elles la remplissent jus-
qu'au moment où elles sont relevées par de 
nouvelles unités. 
LES DIVISIONS DE CHOC 

ONT FAIT TOUT LEUR DEVOIR 
Les divisions qui ont reçu l'un des chocs 

les plus formidables de la campagne se sont 
distinguées en maint combat. Elles ont joué 
un rôle de couverture, rôle écrasant et glo-
rieux, qui a sans aucun doute contribué à 
nous conserver Verdun. Leur héroïque acti-
vité a permis d'incessantes contre-attaques, 
et a imposé à l'ennemi des arrêts qui l'ont 
frustré du bénéfice essentiel qu'il attendait 
de son entreprise 

Au moment où l'ennemi commença son 
offensive, nous ne pouvions engager davan-
tage de monde. Ç'eût été une faute d'aller 
trop vite. La principale vertu d'une offensi-
ve est de laisser jusqu'au dernier moment 
l'adversaire dans le doute sur le véritable 
point d'attaque et sur les moyens qu'il dé-
ploiera réellement dans la mêlée. 

Les Allemands auraient pu ne faire qu'u-
ne feinte sur Verdun et attaquer en masse 
sur Nancy, Amiens ou Calais. Notre devoir 
était de maintenir partout une juste balance 
de nos forces. 

La difficulté pour le haut commandement 
est dans la maîtrise de ses nerfs, dans une 
appréciation raisomiée du choc à subir et 
de la riposte à donner. Or. il importe de ne 
pas riposter à vide. 

Quand on doit manœuvrer les masses 
d'hommes qu'exige le combat moderne il 
ne faut pas les faire marcher pour rien. L'as-
saillant, dans ces conjectures profite tou-
jours au début de deux ou trois jours d'une 
supériorité relative. S'il ne l'exploite pas ou 
ne sait pas l'exploiter à fond, son effort res-
te vain. La défense, alors, est sûre de sa dé-
cision. L'afflux des réserves va permettre de 
rétablir la situation, et cela d'autant plus ai-
sément que la résistance des troupes dans 
les premières journées aura été plus opi-
niâtre. 

C'est ce qui s'est produit à Verdun. Nous 
venons de constater que les premières divi-
sions de choc avaient fait tout leur devoir. 
Nous verrons dans une autre étude comment 
les troupes qui ont succédé à ces divisions 
ont enrayé définitivement la marche des Al-
lemands sur Verdun. 

Le Sort du Colonel Driant 
Le Député-Colonel serait prisonnier 

Pau, 21 mars. -— Un de nos correspon-
dants nous informe que le soldat Gouaille-
dou, de Pau, qui se trouvait dans le régi-
ment de chasseurs oommandé par le colonel 
Driant, vient d'écrire à sa famille qu'ils sont 
tous deux prisonniers. On peut donc espé-
rer encore que le colonel Driant n'est pas 
mort. ~ 

ont pris Ispahan 
Pélrograd, 21 mars. — Le 13 nizrs, 

Ispahan a été occupé par les troupes 
russes. 

Ispahan, à 350 kilomètres au sud de Téhé-
ran, est l'ancienne capitale de la Perse, et a 
190,000 habitants. 

 0 

Les Anglais assiégés 
dans Kut-el-Amara 

Londres, 21 mars. — Un député a deman-
dé des renseignements sur la situation des 
troupes anglaises à Kut-el-Amara. M. Lloyd 
Georges a répondu que la colonne du gé-
néral Townshend a atteint Kut-el-Amara le 
3 décembre dernier. L'ennemi a livré des 
assauts contre cette position les 9, 10 et 11 
décembre, mais il a été repoussé avec des 
pertes sérieuses. Depuis lors, la garnison 
y est assiégée. Des renforts en nombre suf-
fisants ont été envoyés au secours de la 
garnison. 
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En Egypte 
Les Combats de Solhum 

LES BEDOUINS SE RENDENT 
Le Caire 21 mars. — Au sujet du succès 

remporté par les forces britanniques le 17 
mars à Solhum, les pertes infligées à l'en-
nemi furent moindres qu'elles ne l'eussent 
été si le sol n'avait pas été si raviné et si le 
tir des pièces n'avait été contrarié par un 
mirage qui rendait la visibilité nulle à moins 
de trois kilomètres. Cependant, on compta 
sur le terrain trente morts, dont un com-
mandant de l'artillerie ennemie. Les blessés 
doivent avoir été nombreux, mais ils purent 
s'échapper. Les Anglais firent 30 prisonniers, 
capturèrent 40 chameaux avec leur charge 
et du matériel de guerre. 

Le lendemain, on brûla les camps de l'en 
nemi à Birwaar et à Lsoad et on dispersa 
ses forces. Au nord, tous ses canons et toutes 
ses munitions furent capturés, ses camps 
brûlés et ses bases d'approvisionnement oc-
cupées. Depuis cette victoire, les Bédouins 
se présentent en masse aux Anglais et de 
mandent le pardon. 

 * 
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Dans les Balkans 
L'Escarmouche de Matchikovo 

Athènes, 21 mars. — En Grèce, les cer-
cles pro-allemands envisagent la collision 
entre alliés et Allemands à Matchikovo 
comme le prélude d'une offensive des al-
liés dans les Balkans; mais les milieux 
officiels regardent cette affaire comme un 
incident qui n'aura pas de suite. 

LES ESCARMOUCHES CONTINUENT 
A LA FRONTIERE DE MACEDOINE 

Salonique, 21 mars. -'- Des escarmouches 
ont continué hier toute la journée dans le 
secteur de Guevgheli et dans la zone neutre. 

DANS LA MER DD N0»D 

Une Escarmouche 
Les contrs-torpilleurs êilemai.ds 

luient [levant les dsstroyers anglais 

Londres, 21 mars (officiel). — Des 
contre - torpilleurs anglais aperçurent 
hier matin trois contre - torpilleurs 
allemands au iargo de la côte belge. 
Les bâtiments ennemis prisent immé-
diatement la fuite dans ia direction de 
Zeebruge, poursuivis par les contre-
torpilleurs anglais. 

Des coups de canon furent échangés 
durant cette courte chasse, et deux bâ-
timents ennemis fusent touchés. Les 
pss-tes anglaises sont de quatre hom-
mes Wessés. 

Paris, 21 mars, a heures soir. — Après 
le généralissime italien Cadorna, c'est le 
prince Alexandre de Serbie et le président 
du conseil, M. Pnchitch, que ln capitale a 
reçus aujourd'hui. 

Les Parisiens ont salué le prtnee héri-
tier avec l'enthousiasme spontané que l'on 
doit h ce jeune soldat de vingt ans, qui 
symbolise magnifiqueme t la jeunesse hé-
roïque, avec cette gravité si noble que lui 
ajoute la conscience d'une h -ute responsa-
bilité et l'épreuve vaillamment subie d'une 
grande douleur patriotique. Ils ont associe 
dans leurs vivats l'éminent homme d'Etat 
qui cond lit d'une main ferme, avec un 
esprit d'une lucidité merveilleuse, ta Ser-
bie vers ses légitimes destinées. 

Une foule considérable avait envahi les 
abords de la gare de Ly-on, où arrivait le 
train spécial. 

Dans la cour de la gare, des g*ardes ré-
publicains à cheval sont rangés en atten-
dant l'arrivée du train spécial. A _ une 
heure et denre, une compagnie d'hon-
neur du 230e territorial, commandée par 
le colonel, avec drapeau et musique, se 
range sur le dernier quai, à gauche, près 
du salon décoré de Heurs et de plantes 
vertes, où le prince sera reçu tout à 
l'heure. Les drapeaux français et serbes 
pavoisent les bâtiments en bordure du 
quai. Les membres de la colonie serbe de 
Paris sont admis à pénétrer sur le quai, 
de môme que les jeunes réfugiés serbes 
actuellement dans les lycées de Paris. On 
remarque également six officiers supé-
rieurs de l'armée serbe, dont le général 
Pavle Zourihitch, et cinq autres officiers 
supérieurs de l'armée serbe, dont deux 
commandants d'armée arrivés hier à Pa-
ris pour visiter les troupes du front. A 
deux heures exactement, le train spécial 
fait son entrée en gara Les tambours 
battent aux champs, pendant que le Pré-
sident de la République, M. Bnand, pré-
sident du conseil, ministre des affaires 
étrangères; le général Roques, ministre 
de la guerre, et l'amiral Lacaze, ministre 
de la marine, s'avancent sur le quai. Le 
train spécial du gouvernement italien 
s'arrête. Le prince, en uniforme de colo-
nel, tenue de campagne khaki, médaille 
militaire et croix de guerre sur le dolman, 
descend lestement de voiture et s'avance 
^ers M. Poincaré, avec qui il échange 
une forte et cordiale poignée de main. 
Les présentations sont ensuite faites par 
le Président de la République. La musi 
que joue la Marche royale serbe. Le pria 
ce et le président passent en revue la 
compagnie d'honneur, et le prince s'arrê-
te un instant devant le drapeau du 230e 
territorial. I! s'incline profondément en 
saluant militairement. A1 moment où le 
cortège arrive à la hauteur du salon de 
réception, les membres de la colonie ser 
be font une ovation indescriptible. Les 
femmes jettent des fleurs, les chapeaux 
s'agitent. Notre hôte paraît très ému. Les 
cris de « Vive la Serbie ! Vive la Répu-
blique ! » se font entendre. Derrière le 
prince sont descendus MM. Pachitch, pré-
sident du conseil; Jovanovitch, ministre 
plénipotentiaire, adjoint au ministre des 
affaires étrangères de Serbie; Jankovitch, 
ministre plénipotentiaire, chef de cabinet; 
le colonel Ostoitch, maréchal de la cour, 
faisant fonction d'aide de camp. Le minis-
tre de Serbie à Paris, M. Vesnitch, qui 
était allé au devant du prince héritier, 
quelques minutes après, le Président de 
la République et le prince prennent place 
dans une automobile. 

Dans une autre automobile suivent M. 
Briand, M. Pachitch et les autres person 
nés du cortège. 

La foule, difficilement contenue ir les 
gardiens de la paix et les gardes républi-
cains, acclame le jeune prince, le Prési-
dent de la République et la Serbie. 

,'AFFAIRE DU *ÏÏÏBAHJI&» 
PRETENTIONS ALLEMANDES 

INSOUTENABLES 
La Haye, 2i mars. — La légation d'Alle-

magne fai' à la presse hollandaise la com-
munication suivante au sujet du torpillage 
du « Tubantia » : 

« Les autorités maritimes allemandes ont 
dès la nouvel' de la perte du «Tubantia» 
procéuê à un° Instruction approfondie qui 
„'a pu être clôturée que lorsque les diverses 
unités susceptibles d'être mises en cause 
eurent regagné leurs points d'attache. Cette 
enquête établit de façon certaine qu'il ne 
peut s'agir ni d'un sous-marin allemand ni 
d'un torpillée] allemand ayant provoqué la 
perte du « Tubantia ». En outre, il n'a pas 
evé posé de mines par les Allemands dans 
les parages 0ù s'est produit le sinistre. 

Ei réponse a la note allemande, la presse 
néerlandaise fait remarquer qu'il est témé-
raire pour le gouvernement impérial d'af-
firmer que le «Tubantia» se trouvait en 
dehors de la zone dangereuse puisque l'on 
ne sait pa= encore exactement l'endroit où 
le torphlagc eut lieu. Contrairement aux 
supposition* de la « Gazette de Cologne », il 
tst impossible de prétendre que la perte du 
«Tubantii» est due à un accident intérieur, 
car tous les témoignages concordent sur le 
point du torpillage. 
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Da Equipage refuse de partir 
Amsterdam.. 21 mars. — Le paquebot qui 

devait partir pour Londres hier soir est 
resté au port, l'équipage refusant d'embar-
quer en raison du danger du voyage. Les 
hommes demandent que le bâtiment soit 
escorté. .  ^ 

Le Chili 
es Navires allemands et I 

Valparaiso, 21 mars. — On sait que le 
Brésil invoque pour justifier la réquisition 
des navires allemands la confiscation de 
ses stocks de cafés de Hambourg par l'Alle-
magne. Le Chili peut lui ausi justifier la sai-
sie par un motif analogue. Le gouvernement 
Chilien avait déposé avant la guerre dans 
les banques allemandes une partie des fonds 
de conversion en or de son papier mon-
naie. A la fin de 1914, ces dépôts s'élevaient 
a 46,518,775 marks, soit environ 58 millions 
da francs. Cette somme a été retenue par 
l'Allemagne sous le faux prétexte d'assurer 
le règlement ultérieur de préjudices subis 
par les marins allemands dans les eaux chi-
liennes. 

Avec la baisse constante du mark, l'équi-
valent en or du dépôt en marks va sans 
cesse en diminuant, si bien que le trésor 
chilien perd déjà de 20 à 25 % de la valeur 
d3 ce dépôt forcé pour lequel il n'a aucune 
garantie. Les navires allemands lui en four-
nissent une. 

Le Brésil saisirait bientôt 
les Vapeurs boches 

Genève, 21 mars. — Les cercles bien infor-
més de Berlin croient que le gouvernement 
brésilien saisira les navires allemands in-
ternés au Brésil, parce que le Brésil éprou-
ve les plus grandes difficultés pour mainte-
nir le rang de son commerce. 

Pour éviter un Désastre 
New-York, 21 mars. — M. Breitung, le ri-

che propriétaire de mines germano-améri-
cain, qui avait acheté le fameux paquebot 
j Dacia » à la Compagnie de navigation 
Hamburg Amerika, annonce la formation 
d un gigantesque Syndicat maritime ayant 
pour objet d'acheter tous les navires alle-
mands et autrichiens internés dans les ports 
neutres. Il est convaincu qu'il obtiendra la 
sanction des alliés à un accord en vertu 
duquel le prix de ces bâtiments ne serait 
payé qu'après la guerre. 

Le Syndicat se propose d'enregistrer au 
Brésil les navires qui seront achetés, la lé-
gislation maritime des Etats-Unis se prê-
tant moins à cette opération. 

L'achat des navires allemands par ce 
Syndicat germano-américain aurait surtout 
pour objet de les soustraire à la saisie qui 
les menace, notamment au Brésil. On a des 
raisons de croire qu'il ne s'agit que d'un 
nouvel et vaste bluff allemand. 

 « — 

En Angleterre 

0B Conseil de Guerre à Londres 
Londres, 21 mars. — M. Asquith, prési-

dent du Conseil, a présidé ce malin un 
conseil de guerre auquel assistaient M 
Balfour, ministre de la marine, lord Kit-
chener, ministre de la guerre, M. Bonar 

[ Law et vlusieurs exverts militaires* 

les Parisiens, accourus pour acclamer 
l'béroïuue fils de l'héroïque roi de Serbie, 
èe pressent rue de Rivoli, rue Saint-An-
loino rue de Lyon cl. surtout place de la , 
Basulle place de l'Hôtel-de-Ville, square h 
Lai -Lice ucs, place des Pyramides et aux . 
Tuileries. Là, derrière les grilles, - no-
tamment eu face de l'hôtel Continental, -
l-i foule est particulièrement compacte. De 
la «are de Lyon jusqu'aux Tuileries les 
enltres sont garnies de curieux, et un 

certain nombre de maisons ont .oise 
aux couleurs françaises et serbes et aux 
routeurs alliées. Lorsque le cortège passe, 
^ cris de : 'Vive la Serbie ! Vive le prin-
ce Alexandre ! » retentissert, ce nendant 
nue la foule applaudit chaleureusement et 
se découvre pour saluer le chef de la va-
leureuse armée serbe. , f/ 

Parmi les, acclamations de la ioule, le f 
cortège arrive a l'hôtel Continental. De-
vant la porte principale, où deux guérites 
tricolores ont été érigées, la garde d hon-
refir est assurée par un détachement de 
fusiliers marins ayant pris part à la 
campagne de l'Yser sous les ordres de 
l'enseigne de vaisseau Contamine. 

A L'HOTEL 

C'est dans un silence presque eligieux 
que le public, qu'on peut évaluer à 2 
personnes, attend l'arrivée de 1 héritier 
au ône de Serbie. Dès que l'automoxnle ; 
paraît, une immense clameur -etentit : |j 
«Vive la Serbie! Vive le prince Alexan-;|r 
dre ! Vive la République ! Vive Poincart- ! », 
Le prince Alexandre et le 'Président des-: 
cendent d'automobile et pénètrent dans 
l'hôtel où, successivement, tous les per-
sonnages de la suite viennent les rejem-

M Raymond Poincaré accompagne le 
prince Alexandre dans les appartements 
qui lui ont été réservés et là, après un 
nouvel échange de poignées de mains, 
prend congé de notre hôte. 

Les appartements du prince occupent a 
presque totalité d'un étage de l'hôtel. Ils 
sont meublés avec un goût parfait, d une 
élégante, mais sobre somptuosité. La 
chambre à coucher et le grand salon de 
réception du prince sont ceux qui servent 
habituellement de séjour à la grande-du-. 
chesse Vladimir, lorsqu'elle vient à Pans.,; 
Une chambre à coucher et un petit salon, 
y attenant ont été préparés pour chacun; 
des personnages de la suite. 

Le prince Alexandre, toujours souriant 
et radieux de la magnifique réception que 
lui fait Paris, à peine arrivé dans ses ap-
partements, reparût un instant à une dea 
fenêtres ornée d'écussons aux drapeauXi 
serbes et alliés. La foule de plus de 3,000 
personnes l'a acclamé. 

UN TELEGRAMME 
DE LA CHAMBRE LASSE 

Paris, 21 mars. — Le présidant Deschanel, 
après avoir prononcé l'éloge funèbre de M. 
Albert Poulain, député socialiste des Arden-
n.es, et salué le département des Ardennes 
« d'autant plus près de nos cœurs qu'il est 
séparé de nous par l'horrible épreuve », 
donne lecture, aux applaudissements de 
toute la Chambre, d'un télégramme de re-
merciements du président de la Chambre 
de. la Bépublique portugaise en réponse à la 
motion de sympathie de la Chambre fran-
çaise. Le télégramme de la Chambre por-
tugaise est ainsi conçu : 

A M. Paul Deschanel, président de la 
Chambre des députés, Paris 

Lisbonne, 20 mars I9IG. — La Chambre 
des députés de la République portugaise, 
en sa session d'aujourd'hui, après lecture 
de votre télégramme contenant la réso-
lution unanime de la Chambre des dé-
putés de la nation française nous envoyant 
les vœux de sa sympathie, nie prie de 
vous adresser ses plus vifs remerciements 
de tout cœur. Elle désire !.: victoire de la 
France, gardienne de la civilisation, et sa-
lue ses héroïques soldais penseurs du 
droit et de la liberté. 

Manuel MONTERO, 
Président de la Chambre des députés. 

La Chambre ordonne que la dépêche de 
M. le Président de la Chambre des députés 
de la Bépublique portugaise sera insérée 
au procès-verbal de la présente séance et 
déposée dans les archives. 

POUR DECONGESTIONNER 
LE PORT DU HAVRE 

M. Ancel (Seine-Inférieure) pose une ques-
tion au ministre des travaux publics sur la 
situation du port du Havre, littéralement 
bloqué par la crise des transports par voie 
ferrée et la crue de la Seine. 

M. Sembat, ministre des travaux publics, 
répond que le dégagement du port du Havre 
par des voies ferrées plus nombreuses s'im-
pose. La grande voie qui traversera la Seine 
près de Quillebœuf, est à l'étude devant la 
commission des travaux publics. A cause 
des viaducs — les plus grands du monde — 
et des tunnels, cela sera, long à exécuter. 
Le ministre hâtera les études. En attendant, 
on exécutera une dérivation de la ligne de 
Dieppe à Paris, qui diminuera le trajet. Les 
travaux sont commencés, mais retardés par 
le manque de main-d'œuvre: Mais tout le 
nécessaire sera fait pour dédoubler au plus 
tôt la grande ligne. (Applaudissements.) 

L'Organisation du Travail 
agricole 

Vient ens-i'e la discussion du projet de 
loi sur la mise en culture des terres abandon-
nées et l'organisation du travail agricole 
pendant la --uerre. 

M. de Chappedeiaine (Côtes-du-Nord), de-
mande le renv du projet ù la commission, 
parce que oe projet n'organise pas suffi-
samment la main-d'œuvre. 

La solution est è >.s une meilleure répar-
tition de 1- main-d'œuvre accordée par le 
gouvernement. Les équipes militaires en-
voyées dans le Sud-Ouest présentaient .e 
défaut d'être composées/ d'hommes venaat 
d'autres régions ^ui, malgré leur bonne 
volonté, étaient dépaysés. U faut envoyer, 
pour les travaux agricoles, des profession-
nels et des hommes du pays. (Applaudis-
sements sur quelques bancs.) 

M. Compère Mors!, socialiste, propose le 
renvoi à la commission. Il faut discuter le 
projet. Il y a extrême urgence. Il faut évi-
ter les importations agricoles de l'étranger 
et la sortie de notre or. Mais il y a urgence 
à cultiver les terres maraîchères, pour sou-
lager la classe ouvrière, accablée par le 
renchérissement de toutes les denrées. Ce 
projet donnera un minimum de satisfac-
tion et permettra les semences d'automne. 
Mieux vaut un projet imparfait que pas de-
projet du tout. (Applaudissements à l'ex-
trême gauche.) 

M. Paul Laffunt (Ariège) s'oppose au ren-
voi à la commission de ce projet, qui doit 
être amendé et complété. Au moment où 
l'appel de la classe 1888 va encore réduire 
l'effectif de P main-d'œuvre, il y a lieu 
de prendre des mesures, d'appeler les per-
missionnaires, l'usage des machines n'étant 
pas possible en tous pays, notamment dans 
les hautes vallée; des Pvrénées. On a es-
sayé la main - d'œuvre espagnole qui a 
donné des mécomptes et celle des réfugiés 
qui n'étaient pas préparés à cette besogne. 
La seule main-d'œuvre utile est la main-
d'œuvre militaire qu'il faut mieux régle-
menter et accorder aux petits cultivateurs 
plus rapidement. 

M. Méline, ministre de l'agriculture : Je 
prie la Chambre de rejeter la motion d'a-
murnement et le rMvoi à la coimmission, gui 

A l5Eîysée 
Paris, 21 mars. — Un peu avant cinq heu-

res, le prince Alexandre de Serbie a quitté! 
son hôte) po- r aller à l'Elysée rendre visite 
au président de La République. j 

Le prince, qui était accompagné de M., 
Pachitch. président du conseil; de M. Ves-i 

nitch, ministre de Serbie à Paris, et du co-j 
lonel de Bieux. attaché à sa personne, a été: 
reçu à sa descente de voiture par M. Wil-1 

liam Martin introducteur des ambassadeur» 
et le commandant militaire du Palais. 

Les honneur; militaires ont été rendus à': 
l'rrrivée et au départ du prince par une' 
compagnie dr la garde républicaine avec, 
drapeau et musique, sous les ordres du co-
lonel commandant la légion. -f) 

A l'entrée dt. prince dans la cour de l'EV, 
lysee et à sa sortie les tambours et clairons] 
ont battu et sonné aux champs, et la mu-| 
sique a joué l'hymne serbe. La foule a ac-l 
clamé. 

Paris, 21 mars. — Le président de la Répu-j 
bllque a reçu le général Cadorna, comman?.-
dant en chel les armées italiennes, à cinq' 
,'eures et demie, au Palais de l'Elysée. 

ne peut dire autre chose que ce qu'elle a 
dit. Le gouvernement s'expliquera avant la 
clôture de la discussion générale. (Applau-
dissements.) A 

Le renvoi à la commission est repoussé p 
par 304 voix contre 164. 

A la demande de M. Fernand David, la 
suite de cette discussion est renvoyée a 
mardi prochain. 

Prochaine séance jeudi, à trois heures. 
La séance est levée à six heures trente-

cinq. 

Une Adresse au Gériral J offre 
Paris, 2r mars. — Le président du conseil 

a transmis au général eu chef l'adresse sui- ̂  
vante : 

« Le deuxième congrès russe des représen-
tants des comités de militarisation des for-
ces industrielles réuni en' assemblée géné-
rale, me prie de vous adresser le télégram-
me suivant : 

J> Admirant les beaux exploits de la vail-
» lante armée française, la fermeté mébran-
* lablo et ' l'habileté incomparable de ses 
» chel s, qui on' pC couvrir de nombreux lau-
» rie-rs la gloiro des armes françaises par 
» l'héroïsme de la dôtense do Verdun, le 2e 
» cor grès russe des délégués des comités1 

» de militarisation des forces industrielies 
» adressp m, chaleureux et fraternel saluï 

» au généralissime de l'armée française et, 
- en Sii personne, a l'invincible armée de la 
» France. Accouru^ des recoins les plus re-
» culés de la Russie, les représentants deg 
» nombreuses classes sociales russes son* 
» fiers de l'alliance française, et profond^ 
» ment persuadés de la proximité du jour 
» ou l'ennemi d* la civilisation sera terrassé 
» et où l'univer- acclamera l'aurore d'une 
» vie nouvelle, d'une vie de pacifique labeur, 
>de justice e. di. vérité. Combattant pour 
» cette noble cause, les nations alliées puise-
».ront de? forces dans l'assurance certaine 
» d'un succès final absolu. 

» Alexandre KONOVALOFF, 
» Président du Congrès, 

» Membre de la Douma. *; 

Le général en chef a adressé au président, 
du conseil la réponse suivante : 

«Vous avez bien voulu me communique*! 
un télégramme de notre ambassadeur à p|> 
trograd, transmettant un message à l'armée 
française, qui émane du congrès russe des 
représentants de? comités de militarisation 
des forces industrielles. J'ai transmis à l'ar» 
mée qui combat autour de Verdun les félici-
tations de cette assemblée, et vous serais 
reconnaissant de vouloir bien faire parvenir, 
au président de celle-ci le télégramme sui-. 
vant : 

» Profondément touché du salut cordial 
» que vous avez bien voûta m'adresser, je 
» vous prie, au nom de 1 armée française' de 
» recevoir pour M. le Président et pour' les 
» membres de la haute assemblée que vous 
» présidez mes remercîments et mes vœux 
» chaleureux 

» J'ai transmis vos félicitations aux trou», 
i pes qui combattcit si vaillamment à Ver<# » dun et mettent tout leur dévouement au V 
J> service de la noble cause que les alliés dé-.'' 
» fendent on commun. 

» JOFFRE. I 

La Soirée dn Général Cadorna 
Paris, 21 mars, — Le dîner offert ce soir 

en l'honneur du général Cadorna par l'am-
bassadeur et Mme Tittoni a revêtu un ca-
ractère de stricte intimité. 

En outre au généralissime, y assistaient 
seulement les officiers attaches à sa personv 
ne, l'attaché militaire, l'attaché naval et M 
prince Buspoli, conseiller de l'ambassad. : 
d'Italie. 

 e, .— 

Mort de deux Sénateurs f 
Paris, 21 mars. - Le docteur Léon Lab-

bê, membre de l'Institut, un des maîtres de 
la science médicale et chirurgicale fran-
çaise, sénateur de l'Orne, est décédé à l'â-
ge de quatre-vingt-trois ans. 11 était séna-
teur depuis 1892 et faisait partie du groupa' 
de l'Union républicaine. M™ 

Il laisse de nombreux écrits scientifiaues 
et notamment, des leçons de clinique chii 
rurgicale. Il fut beaucoup parlé de la fa* 
meirse « opération de la fourchette . ou'iî' 
pratiqua naguère, établissant ainsi l'« Ti gles de la gastronomie. . r 

™~\,Nou? T
aPPren°ns également la mort de 

M. Henri Lecour-Grandmaison, sénateur da 
la Loire-Inférieure. ^nateur de 

Né à Nantes en 184!). M. Le Cour-Grand-^ 
maison, qui était négociant-armateur f ut T 
élu sénateur en 1901, en remplacement de 
son frère, Charles, décédé. Il était inscrit 
au groupe de. la Droite. cu* 

Resis sosss les Obus < 
Chèlons, 21 mars. — Le bombardement été 

continue, Vendredi, le bombardement 
a sévi sur une partie de la ville avec une'' 
grande, violence. De une heure et demie à /t~ 
sept heures, quatre-vingts obus ont été re-
perés, causant des dégâts importants. Qu*-
tre victimes, dont l'une dans un état déses-
père, été transportées à l'hôpital, » 



DEPECHES DE LA JOURNÉE 
LA BATAILLE DE VERDUN 

s Ii ATTAQUE DE flAMflCOlUT 
Pleine Gonîianee du Goavernement 

Paris, 21 mars. — // apparaît nette-
]bment que notre front de Verdun esl main-
tenant complètement à l'abri. 

M, Aristide Drland, président du con-
seil, n'a pas caché hier aux députés la 

. grande satisfaction que lui avaient eau-
Y sée les derniers rapports du général Pé-

\tain à ce sujet. Notre infanterie est plus 
en forme que jamais, et notre artillerie 
Men en place, ne manquera jamais de mu-
jnitions. Les Allemands le savent d'ail-
leurs, et c'est pourquoi leurs attaques sont 
tLe moins en moins fortes. 

Sous la poussée de l'opinion allemande, 
qui réclame la victoire promise, le com-
mandement ennemi est obligé de poursui-
vre, la lutte. Toutes les tentatives en vue 
id entamer notre front Béthincourt-Vaux 
ayant échoué, nos ennemis ont décidé d'é-
tendre le front de batai'je. 

y Notre armée valeureuse a maintenant 
«hnsé le formidable effort de l'armée alle-
mande. Aux journées angoissantes, ont 
succédé les journées de la résistance mé-
thodique, organisée, sûre d'elle-même. Et 
ivoici, de plus, qu'à Salonique, une armée 
considérable se prépare à l'action que les 
chefs militaires et les représentants des 
gouvernements alliés vont fixer celte se-
maine contre l'Allemagne et l'Autriche, en 
arrêtant de concert le vaste plan d'action 
militaire et iplomatique qui doit assurer 
•Ja victoire de l'Entente. On peut dire : tes 
i'chefs de nos .irmées, comme le chef du 
gouvernement, ont bien mérité de la pa-

trie. 

Mort héroïque d'un Chauffeur 
Paris, 21 mars. — Un lieutenant qui as-

{ arait la liaison entre un corps d'armée et 
fane brigade, a raconté ainsi la mort hé-
roïque du chauffeur de son auto : 

«Nous dépassâmes le fort de X...; mais, 
là, une brutale explosion, suivie d'un choc 
immédiat, interrompit notn course. Je me 
[retrouvai assis r'ans un fossé, sans autre 

jdommage que quelques écor<" ures au vi-
llage et aux mains. Mon chauffeur él.ait 
pétendu sur la route. Notre voiture, com-
plètement retournée dans l'entonnoir creu-
lisé par l'obus, commençait à flamber. Nous 
Savions été surpris par un tir ^.e barrage. 
[J'appelai de toutes mes forces. Le bombar-
dement était tel que mon compagnon n'en-
tendit pas ma voix, mais, bientôt, en ram-
igemnt, il s'approcha, et je vis que du sang 
liLtchait son manteau. Il me tendit des pa-
Ipi'.irs maculés : 

» — Mon lieutenant ! Les plis ! Vous 
étiez évanoui, mon lieutenant, je pensais 
.que la voiture ' rrtlerait, et 'es plis étaient 
(là... la voiture... le feu... Les réservoirs 
^Vont sauter... Eloignez-vous, 
iï »Je serrai les plis dans ma tunique, et 
ÏJe dis au chauffeur : 

; »— Eh bien ! partons, suis-moi en ram-
pant. 

» Je me retournai; il était affaissé, et pa-
raissait avoir icrdu ses sens. Je n'avais 
'aucun cordial à lui donner. Je le secouai. 
Il sortit de sa torpeur : 

»— Allons, du courage. Partons. 
» Un gros obus tomba qui nous couvrit 

de terre. Faisant un porte-voix de mes 
mains, je criai : 

»— Nous allons nous faire tuer, viens. 
» Le chauffeur me fi', comprendre qu'il 

ne pouvait pas. 
»-- Mon iieulenant, partez seul, je suis 

perdu, moi. 
» — Tu deviens fou ! 
» Alors, il prit ma main : je sentis sous 

sa capote un trou chaud dans la poitrine. 
» — L'éclat d'obus, me dit-il, l'éclat, 

avant le capotage. J'ai fait mon devoir, 
n'est-ce pas, mon lieutenant * 

»»— Pour : 'ir. Tu as toujours été brave. 
» Un sourire heureux éclaira sa face 

blême : 
» — Faut partir, maintenant, mon lieu-

tenant, Vous avez la liaison : songez au 
commandant et aux camarades. Ils espè-
rent après vous. 

» Ses yeux ^rrèrent : 
» — Adieu, petite Jeanne, et toi, petit 

Pierre, on se reverra là-haut, avec ma-
man. 

»La gorge contractée, une émotion indi-
cible m'ayant envahi, je demeurais là, 
muet. 

» — Faut partir, mon lieutenant, faut 
partir. 

»Je m'éloignai en pleurant. La voiture 
flambait toujours. Lorsque j'eus parcouru 
100 mètres, je vis une grande lueur, le ré-
servoir d'essence sautait. 

» Une heure plus tard, j'avais rejoint un 
abri, d'où j'avisai les brancardiers. Au 
soir, ils revinrent, rapportant sur une ci-
vière un pauvre corps noirci. Us l'avaient 
trouvé soirs les débris de la voiturette car-
bonisée. Le malheureux, dont les souffran-
ces étaient atroces, dut ramper pour s'en 
rapprocher et hâter un trépas trop lent à 
venir. 

» Pierre D..., automobiliste, est mort en 
brave, entre Verdun et Vaux, le mardi 14 
mars 1916. » 

Parole du Général Pétain 
Paris, 21 mars. — En compagnie de M. 

Justin Godart, sous-secrétaire d'Etat du 
service de santé, M. André Hesse, rap-
porteur du budget du service de santé, 
qui est allé se rendre compte du fonction-
nement des services sanitaires recevant 
les blessés de la bataille de Verdun, a vu 
le général Pétaln. 

Celui-ci leur a expliqué les transes par 
lesquelles il a passé et sa parfaite quiétude 
actuelle. Il donne l'impression d'un grand 
chef sûr de lui, el il eut cette phrasé lapi-
daire : 

<i Quant à vous, Messieurs, dites à ceux 
de l'arrière qu'ils travaillent, qu'ils tra-
vaillent nuit et jour pour nous donner 
tout ce qu'il faut. Le reste, c'est notre af-
faire. » 

M. André Hesse ajoute que sur la route 
de Verdun, des milliers d'automobiles se 
succèdent dans un ordre parfait et sans 
aucun à-coup, et qu'il a été ému par l'ad-
mirable courage de ceux qui passent dans 
toutes tes formations sanitaires, l'admira-
ble dévouement aussi de tous les chirur-
giens, médecins, infirmiers et femmes de 
France qui, depuis un mois, jour et nuit, 
sans répit, prodiguent leurs soins à nos 
blessés. 

Bucarest, 21 mars. — L' « Adeverul » 
publie la Note suivante, dont il n'est pas 
besoin de souligner l'importance : 

« Pour préciser le moment où la Rou-
imanie entrera en action, c'est toujours 
'nu calcul que nous avons recours. D'a-
près la majeure partie des dires, l'ul-
time terme de la durée des hostilités 
Isera le début de l'hiver prochain. Notre 

muissance d'action militaire n'est pas 
illimitée, mais liée à l'importance des 
groupes et des munitions que nous 
)avons ou que nous pouvons avoir, 
pous entrerons donc en action lorsque 
M. BratUmo calculera que nous som-
mes en état de la mener à bien jusqu'à 
ta fin, car M. Bratiano, qui méprise la 
politique de sentiment, n'a confiance 
Yiue dam la politique de calcul, et il 
icalcule tout. » 
IliES BULGARES PROVOQUENT 
y LES ROUMAINS 
* Bucarest, 21 mars. — Depuis quelque, 
ftemps, les Bulgares provoquent systéma-
tiquement des incidente tout le long de la 
|frontière roumaine. Hier encore, plusieurs 
soldats ont pénétré sur le territoire rou-
main sous prétexte de rendre visite à leurs 
familles qui habitent la province de la Do-
[ibroudja. 

On signale, d'autre part, que plusieurs 
feloops charges de mines se trouvent à 
Routschouk. 

PREPARATIFS BULGARES 
MENACENT LA ROUMANIE 

j Bucarest, 21 mars. — Les Bulgares font 
line grands préparatifs militaires à la fron-
tière roumaine. De nombreuses embarca-
.i-^ps chargées de mines sont arrivées à 
|Giiirgevo. Les Bulgares semblent avoir l'in-
itention de poser ces mines dans le lit du 
ÎDanube. Le langage des journaux bulga-
res devient chaque jour plus menaçant en-
ivers la Roumanie. 

UNE MESURE ROUMAINE 
Bucarest, 21 mars. — Le gouvernement 

(vient de déposer un projet interdisant aux 
particuliers de porter et de détenir des ar-
me;, à feu. Toute person: o sur laquelle 
fceronS trouvées ces armes sera déférée aux 
/tribunaux et frappée de peines de prison 
et,d'amende sévère. 

ÏATS DE PATROUILLES 
FRANÇAISES ET ALLEMANDES 

Salonique, 2! mars. — Les patrouilles 
tolk-truandes et les patrouilles françaises 
restent en contact dans le secteur de Guev-
igueli. Il y a des combats de patrouilles 
jeans aucun résultat. 
! Huit nouveaux déserteurs bulgares ont 
féiii amenés à Salonique, ainsi qu'un déser-
teur allemand. 

LE PRINCE GEORGES DE GRÈCE 
Salonique, 21 mars. — Le prince Geor-

ges de Grèce a été reçu par le général 
SMoskopoulos, commandant de la garnison 
grecque, et après un court séjour, est 
ipqrti pour l'intérieur de la Macédoine, très 
ifkrobablemenl la frontière gréco-bulgare. 

Sur k Front rasst 
ATTAQUES RUSSES 

AUTOUR DE POSTAVY 
Genève, 21 mars. — On annonce de Ber-

lin que les troupes russes attaquent les 
positions allemandes au nord et au sud de 
Postavy. 

Postavy est à une centaine de kilomè-
tres au sud de Dvinsk et au nord du lac 
de Naroch, sur la voie ferrée qui, de 
Sventziany, se dirige vers l'est. U ne pa-
rait pas probable que ces attaques russes 
fassent partie d'une grande opération. 

 «, . . 

lia Guerre de Pirates 
—— 

L'Assassinat à outrance ! 
Genève, 21 mars. — L'officieuse «Ga-

zette de Cologne » dit que le conflit qui 
s'est élevé au sujet de la guerre sous-ma-
rine entre les militaires et les politiciens 
a été résolu dans le sens du dernier mé-
morandun. allemand, qui annonçait un 
renforcement de la guerre sous-marine. 

Le Torpillage du « Tubantia » 
IMPORTANTE 

CONFERENCE HOLLANDAISE 
La Haye, 21 mars. — Au ministère des 

affaires étrangères a eu lieu une impor-
tante conférence entre les représentante 
des Compagnies de navigation et les mi-
nistres de la marine et des affaires étran-
gères. 

ON VA EXAMINER L'EPAVE 
DU «TUBANTIA » 

La Haye, 21 mars. — On assure que le 
gouvernement fera examiner l'épave du 
« Tubantia » par des scaphandriers afin 
de déterminer avec certitude les causes 
de la perte du paquebot. 

La <c Nieuwe Courant » conclut à la cul-
pabilité allemande. 

Le « Handeisblad » demande la nomina-
tion d'une commission d'arbitrage r-ti re-
cevrait les dépositions du capitaine et exa-
minerait le livre de bord. 

Des Sous-Marins anglais 
près du Cattegat 

Copenhague, 21 mars. — De nombreux 
sous-marins anglais ont été observés au 
sud du Cattegat. 

■ Au Parlement prussien 
Violentes Attaques 

du Député Stroebel 
Berne, 21 mars. — Les journaux bour-

geois observent le silence le plus com-
plet au sujet du discours prononcé samedi 
Isoir au Parlement prussien par le député 
Stroebel. rédacteur en chef du « Vor-
iwaerts », pendant la discussion du budget 
Mes finances. 

Les déclarations de l'orateur socialiste 
©nt provoqué les applaudissements des ca-
marades et les protestations des autres 
ïirembres de l'assemblée. Le député socia-
liste a dit notamment : 

« Le peuple, poussé par le renchérisse-
ment des vivres le plus terrible qui ait ja-
mais été connu, a déjà été forcé de recou-
rir à là violence. Nombreux sont les 
aaents de police qui peuvent en témoigner. 

» Cette guerre, loin d'avoir amené une 
amélioration morale, a accumule, au con-
traire, toutes les immoralités. Notre bud-
get impérial ne donne pas une image sin-
cère delà réalité. C'est un budget fictif qui 
ne poursuit que le but de tromper l opi-
nion publique. ' ., ,, . , 

, '*> Cette guerre ne doit pas être menée 
mqu'h l'inconscience complète non seule-
ment pour des raisons d ordre humani-
taire ou pour ne pas augmenter encore la 
'diminution de la population, mais plutôt 
pour des raisons financières et économi-
ques. Tous ceux qui ont une responsabi-
lité ici-bas doiven comprendre que la 
guerre doit être terminée le pm tôt pos-
sible. Il est inutile d'avoir des égards poul-
ies besoins d'extension de nos capitalistes 
qui ont contribué pour une grande partie 

WÈ déchaîner cette horrible guerre. » 
1 Dans sa réponse, le ministre des finan-
ces s'est contenté de déclarer que les pa-
roles du député Stroebel n étaient pas qi-
igne,s, d'ua *>3" AUenmoâ* 

On Nouveau Çiinie allemand 

On Capitaine français fusillé 
Toulon, 21 mars. -- Depuis le début de 

la guerre, la famille Badille recherchait le 
capitaine Amédée Badille, du Oe de ligne, 
en garnison à Agen, disparu au cours d'un 
combat près de Sedan. 

La famille Badille, qui habite La Oiotat, 
quartier de la Conférence, vient de rece-
voir de l'ambassade d'Espagne des ren-
seignements desquels il résulterait que le 
capitaine aurait été fusillé. 

Lors de la mobilisation, cet officier par 
tit à la frontière et se battit vaillamment. 
Il se couvrit de gloire. Mais un jour, avec 
sa compagnie, il fut fait prisonnier dans 
les environs de Sedan. Il y fut emmené, 
et là, la population ayant fomenté un com-
mencement d'émeute et facilité l'évasion 
de quelques prisonniers, l'autorité alle-
mande accusa le capitaine Badille d'être 
l'auteur responsable de ces évasions. 
Après une enquête sommaire, le vaillant 
capitaine fut condamné à être fusillé. Fer-
me dans sa défense, il fut stoïque devant 
la mort. Devant le peloton d'exécution, il 
cria : « Vive la France ! » 

Le Président 
au 

cJe ia République 
le l'Est 

Paris, 21 mars. — Le Président de la 
République a passé les journées de diman-
che et de lundi au milieu des troupes. 

U s'est d'abord rendu dimanche matin 
au signal de Xon, au nord-est de Pont-à-
Mousson. De là, il est allé visiter les pre-
mières lignes de la défense de Nancy, en 
avant de la forêt de Champenoux et du 
bois de la Grande-Goutte, et il s'est fait 
rendre compte de l'organisation des posi-
tions. Il est ensuite parti par Raon-l'Ela-
pe, d'où il a gagné Badonvillers. Il a exa-
miné en détail les tranchées de première 
ligne au nord de cette commune. Dans la 
soirée, il a repris le train à Baccarat, et 
il est rentré à Paris ce matin. 

La 
LA PETITE BfRONDE 

oaférence des 

Un Incident gréco-Italien 
Athènes, 21 mars. —- A la Chambre, un 

député épirote a demandé au gouverne-
ment s'il est vrai que les Italiens ont oc-
cupé les passages conduisant à Tepelin. 
Il a ajouté : « Si le gouvernement ne le 
peut pas, les Epiroteo engageront la lutte 
pour défendre leur territoire. » 

M. Skouloudis, président du conseif, a 
répondu : « Après que lc> Italiens s'avan-
çant en territoire grec eurent occupé Fa-
ghea, l'officier commandant les troupes 
grecques signifia au commandant italien 
qu'il ne permettrait pas bux Italiens de 
rester à Faghea. Le commandant italien 
demanda un délai de vingt-quatre heures 
pour lui permettre de recevoir des instruc-
tions. Les troupes italiennes se retirèrent 
ensuite. » 

Le président du conseil a ajouté que 
Faghea était un point contesté au cours 
des négociations de Corfou entre les Epi-
rotes et les puissances. Il a rappelé que le 
ministre d'Italie déclara quand les Ita-
liens débarquèrent à Vallona que les trou-
pes de la Péninsule ne dépasseraient pas 
les limites nord de l'Epire. M. Skouloudis 
a terminé en exprimant l'espoir que le 
territoire hellénique sera respecté. 

L'Emprunt français 
monte à Londres 

Londres, 21 mars. —- Le trait marquant 
du marché aux valeurs étrangères à Lon-
dres, aujourd'hui, fut la fermeté de l'em-
prunt français qui monta de 5/8, attei-
gnant 85 1/4. 

Le Voyage de MM. Salandra 
et Sonnino retardé 

Rome, 21 mars. — Les socialistes offi-
ciels ayant manifesté l'intention de profi-
ter de la discussion du budget de l'inté-
rieur pour renouveler les attaques contre 
le ministère, M. Salandra, président du 
conseil, retardera son départ jusqu'après 
le vote de ce budget, c'est-à-dire jusqu'à la 
fin de la semaine. Cette décision de M. 
Salandra motivera probablement aussi le 
retard du départ de M. Sonnino, ministre 
des affaires étrangères» 

Le Général Cadorna 
au G. Q. G. français 

Paris, 21 -aars. — Le général Cadorna, 
accompagné de ses officiels d'ordonnance 
et des officiers de liaison de l'ambassade, 
a quitté Paris ce matin pour s? rendre au 
grand quartier général français. 

Auparavant, vers sept heures, le géné-
ralissime italien s'était rendu à l'église 
Saint-Roch, accompagné d'un de ses offi-
ciers d'ordonnance. Six autos étaient ve-
nues se ranger le long de l'entrée de l'hô-
tel, dans la rue Rivoli. Au moment où le 
général apparut, les curieux qui entou-
raient les voitures l'ont acclamé vigoureu-
sement. 

Les ovations se sont poursuivies quand 
le cortège s'est engagé vers la place de 
la Concorde. De nombreuses personnes 
avaient pris place sur la terrasse des Tui-
leries, poussant des cris de : « Vive l'Ita-
lie ! Vive la France ! » 

Cadorna sur notre Front 
Paris, 21 mars. — Le général Cadorna 

se rendra demain mercredi sur le front 
français. 

Le Pape et les Prisonniers 
français en Turquie 

Rome 21 mars. — Le Vatican a chargé 
le délégué apostoliqijg à Constantinople, 
Mgr Dolci, de faire les démarches néces-
saires auprès du gouvernement ottoman 
pour obtenir des renseignements exacts 
sur les prisonniers franç is en Turquie, 
dont les familles sont sans nouvelles. La 
secrétairerie d'Etat a déjà pu remettre à 
la France une première liste de prison-
niers . 

BORDEAUX 
Il y a un an 

22 MARS 1915 
L'ennemi a encore bombardé Reims. En 

Champagne, nous avons légèrement pro-
gressé et nous avons avancé au nord de 
Badonviller. 

La ville de Przemysl a capitulé. L'ar-
mée russe a fait prisonniers H7,000 hom-
mes, 9 généraux, 93 officiers d'élat-ma-
jor, 2,500 officiers et sous-officiers, et s'est 
emparée de plusieurs centaines de ca-
nons. 

Devant le premier conseil de guerre, se 
sont ouverts à Paris les débats du pro-
cès du trésorier-payeur aux armées Des-
claux, de Mme Bé'choff et de leurs cinq 
co prévenus. 
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Promotion 
A l'heure où chaque famille s'honore 

de compter parmi les siens un de ceux 
qui sont assez heureux pour se distinguer 
au front dans l'œuvre commune de vail-
lance, on permettra à la grande famille 
de la Petite Gironde de fêter ici les galons 
de sous-lieutenant du benjamin de la mai-
son. 

Gustave Gounouilhou, engagé à 17 ans 
et demi dans la cavalerie, brûla les éta-
pes pour se rendre sur le front où il obte-
nait bientôt les galons de brigadier et de 
maréchal des logis. 

Sur sa demande, il passait dans l'infan-
terie où, à 19 ans à peine, il vient- d'être 
nommé sous-lieutenant, commandant une 
section de mitrailleuses. 

Le personnel de la Petite Gironde adres-
se au jeune sous-lieutenant et à sa famille 
ses biens affectueux compliments. 

Les prix de l'exposition rte poupées t 
réservés aux orphelins en apprentissage. Il 
a paru légitime de récompenser les orphe-
lins du même âge en cours d'études. Cela se 
fera dans les mêmes conditions, sans con-
cours, en se basant sur les indications des 
maîtres et les renseignements des familles. 
Quatre prix de 25 fr. chacun (en livres) se-
ront ainsi attribués en 1916. 

Cette attribution de prix aux orphelins 
de 14 à 21 ans est indépendante du concours 
des prix de vacances entre les orphelins des 
écoles primaires qui aura lieu cette année 
comme en 1915. \ 

Commission administrative 
des Hospices de Bordeaux 

Appel à la Charité 
Depuis de nombreuses années, une fête de 

charité était donnée à l'hôpital Saint-André 
le jour du dimanche des Rameaux, pour l'en-
voi aux eaux thermales des malades indi-
gents traités dans les hôpitaux de Bordeaux. 

Afin de continuer à procurer a ceux de ses 
malades qui en ont besoin le bénéfice d'une 
cure thermale absolument néc—saire au ré-
tablissement de leur santé, la commission ad-
ministrative a pensé qu'elle pourrait rem-
placer 1-e produit de la quête faite à l'hôpital 
Saint-André en adressant, comme les années 
précédentes, un appel à la générosité des per-
sonnes charitables, et en sollicitant leur con 
cours pour lui permettre de compléter le trai-
tement suivi par les malades dans les hôpi-
taux. 

Elle sera reconnaissante aux donateurs de 
leur participation bienfaisante à son œuvre 
si intéressante de solidarité sociale et de cha-
rité et elle leur en exprime à l'avance, en son 
nom et au nom des pauvres hospitalisés, ses 
sentiments de profonde gratitude. 

Les offrandes pourront être adressées à • 
M. Emile Maurel, vice-président honoraire 
de la commission des hospices, rue d'Or-
léans, 7, et à M. E. Girou, secrétaire en chef 
des hospices, cours d'Mbrer, 91. 

Un Officier aviateur 
se tue 

Le Havre, 21 mars. — Le lieutenant 
d'artillerie André Smits, qui venait de 
commencer un stage à l'aviation militai-
re, a été victime d'un accident d'atterris-
sage qui lui a coûté la vie. 

La Révolte en Chine 
LES TROUPES DU GOUVERNEMENT 

EN PERIL 
Pékin, 21 mars. — La déclaration d'in-

dépendance de la province do Kouang-Si 
a eu pour effet de ranger du côté des re-
belles un nombre de troupes considérable 
et de mettre ainsi en péril les forces gou-
vernementales qui ont récemment franchi 
la frontière sud-est du Yunnan. 

Shanghai, 21 mars. — La province du 
Yunnan va très probablement prendre 
parti contre le gouvernement. On croit 
également que la province de Kouang-
Tbung va ahssi se joindre aux rebelles, 
De nombreux habitants de Canton quittent 
le pays. En un mot, la situation générale J en. Chine parait devenir critiflue» 

A l'Ordre du Jour 
Nous sommes heureux de publier la très 

belle citation suivante : 
« Le général Deprey, commandant le déta-

chement d'armée de Lorraine, cite à l'ordre 
de l'armée le colonel Valette, commandant 
l'A D. 68 : 

« Officier supérieur possédant à un très 
» haut degré le sentiment du devoir; s'est dé-
» pensé sans compter pendant plus de dix-
» huit mois de campagne, dans le comman-
» dément d'une artillerie divisionnaire qu'il 
» a organisée. 

» D'une bravoure remarquable, a eu une 
» magnifique attitude au feu dans toutes les 
» actions auxquelles il a pris part, notam-
» ment dans les combats d'août-septembre 
» 1914, au cours desquels il a su maintenir 
» ses batteries en action, sous le feu d'une 
» artillerie ennemie très supérieure en nom-
» bre.i 

— Voici une autre citation, qui concerne 
le fils d'un vieU et fidèle employé de notre 
maison : . > 

« Le général commandant le ..." corps 
d'armée cite à l'ordre du corps d'armée 
M. Gabriel Pineau, lieutenant à la compa-
gnie de mitrailleuss de la ...» brigade d'in-
fanterie : 

« Le 6 octobre 1915, ayant reçu l'ordre 
» d'appuyer l'attaque d'un bataillon, a en-
» traîné avec bravoure, vigueur et décision 
» les deux sections de mitrailleuses qu'il 
» commandait en même temps que la pre-
» mière vague d'assaut pour lui apporter 
» aussitôt que possible l'appui du feu de ses 
» mitrailleuses. » 

Nos vives et sincères félicitatons. 

Comité girondin 
de l'Orphelinat des Armées 

A sa réunion mensuelle de mars, la secré-
taire générale a présenté le compte rendu 
des opérations de février. 

Il y a eu 98 inscriptions nouvelles, ce qui 
porte à 1,172 le nombre des orphelins inscrits. 

La présidente et la secrétaire générale *ont 
allées à La Réole et à Arcachon où elles eu; 
fourni aux dames convoquées par d'heureu-
ses initiatives les renseignements et les pré-
cisions utiles pour le développement de l'œu-
vre dans ces villes et leurs environs. 

Les déléguées du bureau ont emporté de ces 
déplacements la meilleure impression. 

La permanence du dimanche matin à l'A-
thénée fonctionne régulièrement, une cin-
quantaine de mères se présentent chaque di-
manche pour se faire inscrire aux demandes 
de vêtements. 

Les marraines sont reçues tous les vendre-
dis; cette organisation de marraines donne 
d'excellents résultats. Ces dames sont très 
touchées de l'accueil que leur font les veu-
ves et connaissent beaucoup mieux les be-
soins de chaque famille. 

La commission de placement se préoccupe 
de placer les orphelins qui, pour des raisons 
diverses, doivent se séparer de leurs famil-
les : un orphelin a été placé dans une famille 
de la Doraogne à la campagne. Une enfant 
chétive, arriérée et issue de parents malades, 
va être placée dans un établissement spécial. 

La scolarité a été payée à douze enfanti 
dans des écoles libres. De nombreux enfants 
ont été malades; U a été accordé des secours 
médicaux et pharmaceutiques. On a enregis-
tré le décès de trois orphelins. 

Un conseil de famille a été constitué pour 
une jeune orpheline, et un délégué de l'œu-
vre a accepté d'en faire partie. 

Il a été distribué en février, 1,903 fr. de vê-
tements et chaussures à 316 enfants et 240 fr. 
de 'ait. Des secours Immédiats ont été attri-
bués à quatre familles. 

PRIX DE L'EXPOSITION 
DE POUPEES BORDELAISES ET BELGES 

Nous avons annoncé qu'une somme de 
2,500 fr., produit de l'exposition de poupées 
a été versée au comité girondin pour être 
distribuée en prix d'apprentissage. 

Les commissions de l'enseignement et de 
l'apprentissage ont élaboré les conditions de 
cette distribution, le bureau vient de les ra-
tifier. 

Deux prix de cent francs chacun, sous for-
me de livrets à la caisse d'épargne, seront 
attribués l'un à une orpheline, l'autre à un 
orphelin de la guerre, placés soit en appren 
tissage dans un atelier, en exploitation agri-
cole, une maison de commerce, soit comme 
élève dans une école pratique d'apprentissa-
ge et qui auraient donné à leurs patrons ou 
a leurs maîtres et à leurs parents, le plus de 
satisfaction pai leur conduite, leur applica-
tion et leur progrès et qui auraient montré 
le plus d'aptitude pour leur futur métier. 

Les orphelins doivent avoir 13 ans au moins 
et 21 ans au plus avant le 1er janvier 1916; 
ils doivent être apprentis ou à l'école prati-
que depuis au moins six mois avant la data 
fixée pour l'attribution des prix. 

Le jury demandera aux patrons et aux di-
recteurs des notes sur les candidats et aux 
parents des renseignements. Ce seront les 
cases de sa décision. Toute idée de concours 
est donc écartée. 

La distribution de ces prix aura lieu le 
1er novembre prochain. 

L'orphelin no pourra avoir le prix qu'une 
fois, mais il sera institué un rappel de priv 
sous forme de médaille, 

Soyez bon pour les Animaux 
Nous recevons la lettre suivante : 

« Monsieur le Directeur, 
» Je prends la libertéT mon commerce m'o-

bligeant à passer sur les quais deux ou trois 
fois par semaine, de vous signaler des faits 
scandaleux et révoltants, dont j'ai été sou-
vent, ainsi que de nombreuses personnes, le 
témoin indigné. Je veux parler des mauvais 
traitements infligés, sans raison, par les bru-
tes qui les conduisent, à de pauvres chevaux. 

» Il serait trop long de vous donner des 
détails. Je me contente de citer un incident 
qui s'est produit devant moi, samedi matin 
vers dix heures, quai de Bacalan. Un butor 
de dix-huit ans, ne pouvant parvenir à faire 
démarrer son camion, a littéraiement assom-
mé, en les frappant sur le museau, « à coups 
de manche de fouet », ses deux malheureux 
chevaux, et a tiré sur le mors de telle fa-
çon, que leur bouche était tout en sang. 

» Nous étions plusieurs décidés à porter 
plainte, mais, comme par hasard, les agents 
étaient ailleurs. 

» Si vraiment il n'y a. plus de police, qu'on 
permette au moins aux douaniers, qui, eux, 
sont en nombre suffisant, d'intervenir pour 
mettre fin à de pareilles indignités. 

» J'ose espérer, Monsieur le Directeur, que 
vous voudrez bien, par la voie de votre es-
timé journal, saisir qui de droit des faits que 
je me suis permise de vous signaler, et vous 
prie d'agréer mes respectueuses salutations. 

» Une lectrice assidue de la Petite Gironde. » 

ménagère, rue Ambroise, a trouvés derrière 
une porte, cours Saint-Jean, 67. Ces objets 
ont du être jetés là après avoir été volés et 
vidés de leur contenu. 

Bris de clôture. — Dans la nuit du 19 au 
20 courant, des malfaiteurs inconnus ont 
brisé à la façade d'un café-bar de la place 
de l'Eglise-Saint-Augustin, à l'aide d'un 
gros caillou, une grande plaque en verre 
très épais. Une enquête est ouverte. 

On a arrêté. — Jean X.... cincruante-huit 
ans, peintre, pour violences sur M. Ber-
nard Cazenave. insnecteur à la Compeomie 
des tramways, qui lui refusait l'accès d'une 
voiture au complet, lundi soir, cours d'Al-
bret. 

— La veuve L.... cinquante-six ans, iour-
nalière, et sa fille Marie, vingt-trois ans, de-
meurant à Artigues (Gironde), nour vol et 
complicité de vol de Plusieurs objets à l'éta-
lage de divers Êrrnnd<= magasins de la nie 
Sainte-Catherine. 

— Antonio S..., vingt-trois ans. Espagnol, 
manœuvre, demeurant rue des Bouviers, 7, 
pour vol d'une dizaine de kilos dp sucre en 
poudre, commis, lundi après-midi, sur un 
bateau amarré cmai de Queyries. Appré-
hendé par les agents Lenormand et Daleau, 
l'individu a tenté dt leur échapper, mais 
ils l'ont retrouvé et arrêté alors qu'il se ca-
chait sur un petit ponton. 

Acte de probité. — Le jeune Roger Du-
four, treize ans. pmplové chez M. Brosson, 
cours de l'Intendance, ' a trouvé lundi sau-
le chamn de foire un sac à main renfermant 
une. somme de t2 fr. et une montre en or, 
qu'il a remis à son patron. Ce dernier en a 
avisé le commissariat de la foire, et la per-
dante venait réclamer peu après son bien 
qui lui fut remis. 

Accident. — Lundi après-midi, cours 
d'Acruitaine, M. Estangav, 69 ans, sans pro-
fession, domicilié rue Sautevron. nui tra-
versait la chaussée en face du numéro 106, 
a été renversé et contusionné sur diverses 
parties du corps par l'automobile conduite 
par M. Pascal X .., chauffeur. Après panse-
ment à une pharmacie voisine, le blessé a 
été transporté et admis à l'hôpital Saint-
André. 

— Lundi soir, vers six heures, au cours 
d'une collision qui s'est produite avenue 
Thiers, en face de la rue Dubassan, entre 
le tramway de Beychac-et-Cailleau et la ba-
ladeuse que conduisait et sur laquelle était 
monté M. Joseph Bonneton. quarante-huit 
ans, charretier, domicilié rue de La Sauve, 
ce dernier a été projeté sur le sol et blessé 
à la tête et à la jambe gauche; il a été re-
conduit en voiture f son domicile. 

Un mauvais garn>ament. — Lundi matin. 
Mme X..., de la rue Sainte-Luce. a été bles-
sée d'un coup de couteau au poignet par 
son fils à qui elle faisait des remontrances. 
Le mauvais garnement a été mis à la dis-
position du procureur de la République. 

Enfant disparu. — Le jeune Louis-René 
Jacquet, né le 11 mars 1899, a quitté sa fa-
mille samedi 18 mars, vers six heures du 
soir. 1 mètre 65 environ, cheveux noirs avec 
un épi sur le côté gauche du front, sourcils 
noirs, épais, yeux châtains, teint mat très 
brun. Vêtu d'une veste et d'un pantalon 
noirs, coiffé d'une casquette, chaussé de 
souliers. MM. les Maires et autres person-
nes qui le rencontreraient sont priés'de le 
retenir et d'aviser M. Taupinet, 23, rue de 
Fleurus, i Bordeaux, qui le fera prendre, 
remboursera tous les frais et offrira une ré-
compense à celui qui l'arrêtera. 

Les propriétaires qni emploieraient cet 
enfant sans en prévenir la famille s'expo-
sent à des poursuites judiciaires. 

CHRONIQUE DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. EYQUEM, vice-président 
Un manœuvre espagnol, Antonio Subra, 

âgé de vingt-huit ans, a été rencontré par 
des agents porteur d'un sac assez lourd. 
Il a refusé de dire ce qu'il contenait, pour 
cette raison facile à deviner qu'il contenait 
une marchandise volée : du sucre. 

Antonio Subra a également refusé de 
suivre les agents jusqu'à un poste de po-
lice, et ceux-ci voulant l'emmener de for-
ce, il leur a fait rébellion et les a injuriés. 

Le tribunal correctionnel, devant lequel 
Antonio Subra a comparu mardi, l'a con-
damné à deux mois de prison. 

— Une femme, navrée de voir son mari 
perdre son temps, sa santé et son argent 
au cabaret, a pris la décision de le recher-
cher de débit en débit et de le ramener, de 
gré ou de force, au domicile conjugal. 

Mais elle a été plutôt mal reçue dans le 
bar où elle avait fini par découvrir son 
mari : alors, furieuse, elle a « fait de la 
casse », distribuant coups de pied par-ci, 
coups de poing par-là, et faisant, en outre, 
voler en éclats les vitres de la devanture. 

Comme, en voulant arracher son mari à 
l'alcoolisme, cette femme a obéi à un' sen-
timent louable, le tribunal ne l'a condam-
née qu'au minimum de la peine prévue par 
la loi pour violences et bris de clôture, 
c'est-à-dire à vingt-quatre heures de prison. 

FAITS DIVERS 
Le Boche s'ennuyait... 

Frédérik Reyner, un jeune et tendre Bo-
che de vingt et un ans, fut fait prisonnier 
au cours de la bataille de la Marne. Il était 
à ce moment ordonnance d'un général de 
cavalerie qui, lui aussi, se trouva pris au 
filet alors qu'il se dirigeait vers Paris. 

Frédérik Reyner fut interné à Poitiers. 
Il accepta philosophiquement la mésaven-
ture, persuadé que la guerre ne tarderait 
pas à finir, pour la gloire et le profit de 
la grande Allemagne. 

Mais les jours, les semaines, les mois pas-
sèrent. Frédéric Reyner engraissait, car le 
régime et le climat du Poitou lui étaient 
éminemment favorables. Toutefois, il s'é-
tonnait du retard de la victoire, et se de-
mandait pourquoi le kaiser ne se hâtait 
pas davantage. 

Un beau jour, il résolut d'aller voir ce 
qui se passait en Bochie. Le pauvre gar-
çon ne savait pas que, de l'autre côté du 
Rhin, les « delikatessen » ne sont plus dis-
tribuées que parcimonieusement, et qu'au 
lieu de couler à flots, la bière ne tombe 
plus qu'en petit filet dans les chppes de 
°*rès. 
" Le' 13 mars, Frédérik Reyner — l'ingrat ! 

• profita d'un instant d'inattention de ses 
gardiens pour lever le pied. Il arpenta long-
temps les belles routes de France, et ne 
s'arrêta qu'à Chalais, à l'ombre d'une haie, 
tout près do la gare. 

Justement, un train drf marchandises al-
lait partir vers le sud. Frédérik Reyner sau-
ta sur le marchepied, ouvrit la portière 
d'un wagon et se tapit entre deux ballots. 

Lentement, le train roulait.- Après des 
heures et des heures, il s'immobilisa tout à 
fait. Reyner mit le nez à la portière et aper-
çut une grande ville. C'était Bordeaux. 

Il eut bien voulu attendre le soir pour 
se montrer, mais il avait faim. Il se résigna 
donc à descendre, et il pénétra hardiment 
sur le quai de la gare Saint-Jean. Son in-
tention était de se glisser dans un train en 
partance pour l'Espagne. 

Mais son signalement avait été transmis 
à la maréchaussée. Un brave gendarme, le 
voyant assis sur un banc, fut intrigué par 
son allure. 

— « Vos papiers î » d'emanda-t-il avec 
urbanité. 

Des papiers, Frédérik Reyner était bien 
en peine d'en exhiber. Il voulut s'expliquer 
verbalement, mais son accent le trahit. 

— « C'est un Boche I » s'écria le gendar-
me. 

Et il le conduisit à la commission de la 
gare. Là, l'officier de service n'eut aucune 
peine à établir la vérité. Frédérik Reyner 
ne se fit d'ailleurs guère tirer l'oreille pour 
avouer son escapade. 

On le conduisit sous bonne escorte à la 
prison de la rue Labottlère, où il est en 
core, mais pas pour longtemps. Au fond 
le fugitif doit une grande reconnaissance à 
ceux oui l'ont cueilli en route. Le kron-
prinz l'aurait neut-être envoyé devant nos 
« poilus J de Verdun... 

Con cert de Charité 
Nous apprenons que c'est dans la salle Fran-

klin qu'aura lieu dimanche 26 mars le concert 
organisé par l'hôpital Saint-Martial au profit 
de ses blessés. 

n nous communique les noms des artistes 
qui Mutent bien prêter leur concours à cette 
manifestation charitable. Nous sommes heu-
reux d'y voir figurer les plus connus et les 
plus aimés de noire ville : Mme Lucas, Le 
Guénédal, Mlles Denorus, Lapelletrie: \1M. 
Rosoor, Lespine. Jacques Lespine, Gillet, Bar-
reau, Laban, Delteil. 

Le programme promet un véritable régal ar-
tistique, et nous sommes persuadés que la 
saille Franklin présentera dimanche l'aspect 
des grands jours. 

On peut se procurer des cartes chez M. Ber-
mond, rue Sainte-Catherine, et à la Banque de 
France, 15, rue Esprit-des-Lois. 

CHRONIQUE MARITIME 

Arrivée du Paquebot « Haïti » 

Le paquebot « Haïti », commandant Le-
prêtre, de la Compagnie Générale Transat-
lantique, venant de Colon, qu'il a quitté le 
27 février, après avoir fait escale en Colom-
bie, au Venezuela, à la Trinitad, aux Antil-
les françaises et Santander, et favorisé par 
un beau temps, est entré en Gironde mardi 
à quatre heures, a suivi pour Bordeaux, où 
le navire a accosté au poste 3 du quai Car-
not à dix neures. 

Le « Haïti » avait à bord 47 passagers et 
un complet chargement de denrées colonia-
les. 

Au nombre des passagers, nous avons re-
marqué : M. le lieutenant Sebilot, embar-
qué à Fort-de-France avec sa femme et sa 
fille; M. Alexandre, riche planteur de la 
Guadeloupe et sa famille. 

L'accueil que nous firent le commandant 
et M. Le Fur, commissaire du bord, nous a 
permis de recueillir auprès des passagers 
quelques impressions intéressantes. 

Notons d'abord que parmi les populations 
de ces contrées d'outre-mer, l'opinion qui, 
au début de la guerre se déclarait plutôt 
germanophile, se prononce maintenant en 
faveur de la France et de ses aJIiés; le jour-
nal « le Courrier des Etats-Unis » paraissant 
à Colon et à Panama traduit journellement 
les sentiments favorables à notre cause. 

A Trinitad (possession anglaise), l'ac-
cueil fait aux Français de passage, ainsi 
que les relations avec nos compatriotes éta-
blis en ce pays, prouvent constamment la 
communion d'idées et de sympathie loyale 
qui existe entre nos alliés britanniques et 
nous. 

En général, la question économique nous 
concernant dans ces parages tend de plus 
en plus à s'améliorer; à Puerto-Columbia, 
les commerçants français unissent leurs ef-
forts pour y développer nos industries ; une 
Société importante vient de se former sous 
les auspices de personnes influentes, afin de 
donner à notre commerce au delà de l'At-
lantique l'essor et les résultats qui lui sont 
dûs. 

Les nouvelles concernant le canal de Pa-
nama, dont le trafic pour les navires a été 
de nouveau interrompu par l'éboulement 
récent de la Coulebra, nous apprennent que 
les travaux ne chôment pas et que les ingé-
nieurs qui les dirigent espèrent que le tra-
fic pourra bientôt recommencer. 

La Crue 
Le bureau du port nous communique la 

note suivante : 
La Réole, hauteur de la Garonne, le 20 

mars, à vingt et une heures, 3 mètres 61; 
le 21 mars, à midi, 4 mètres 16. 

PETITE CHRONIQUE 

On a volé : A la tire, une somme de 15 fr., 
lundi après-midi, sur le champ -de foire, 
dans la poche du veston de M. Jean Gain 
pot, marin, demeurant à La Teste-de-Buch 
(Gironde). 

— Une caisse renfermant douze bouteilles 
de vin, ces jours derniers, sur un wagon eni 
station quai des Chartrons. 

— Deux bagues et un bracelet en or, va-
leur totale 100 fr., le 14 courant, dans la 
chambre de Mme Marie Cathalla, ména-
gère, demeurant rue du Cap-Ferret. 

Une enquête est ouverte pour connaître 
la provenance de deux porte-monnaie en 
cuir noir et rouge et d'un porte-billets en 
carton gris que Mme Henriette, Labeyria-
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ETAT CIVIL 
DECES du 21 mars 

Jea^i Bemadas, 31 ans, rue Malbec, 102. 
Veuve Laurent, (il ans, rue de la Bourse, 15. 
Barthélémy Pasquier, 63 ans. rue. de Lyon, H. 
Pierre Raboste, 67 ans, rue Prunier, 7. 
Pierre Casadebaigt, 71 ans, rue d'Ares, 238. 
Veuve Fournol, 7a ans, cours de Toulouse. 1,75. 
Pierre Fourton, 75 ans, rue Ste-Catherine, 196. 
Anne Bernard, 75 ans, rue Bigot, ». 

Décès militaire 
Fornand Lliomme, lis ans, soldat au lUe d'inf. 

CNVOIS FUNEBRES du 22 mars 
Dans les paroisses : 

St-Paul-St-François : S h., M. L. Daudé, cours 
d Alsace, Dl. 

St-Nicodas : 8 h. 45, Mme veuve J. Fournol-
baunézil, cours de Toulouse, 171. 

St-Plerre : y lu, Mme veuve F. Laurent, rue de 
la Bourse, 15. • 

Ste-Eulalie :-9 h. 45, M. E. Tillac, 31, rue Jean-
Burguet. 

St-Bruno : 10 h., M. P.-G. Casadebaigt, rue 
d Ares, 233'. — 1 li. 45, M. Boissière. rue de la 
Pépinière, 25. — 3 h., M. L. Roumégoux, rue 
de Kater, 26. 

St-Augustin : 10 h. 45. Mlle J. Biran, à l'église. 
St-Michel : 1 h. 45. M. S. Aracama, à la Morgue. 
Ste-Marie : 1 h. 45. M. Pasquier, rue de Dijon, 14. 
St.F.loi : 3 h. 30. M. J. Simon, r. Permentade, 41. 
St-Seiiirin : 4 h. 15, Mme veuve Berrv, 21, rue 

Rodrigues-Pérelre. 
^titres convois ■ 

9 heures : Mlie A. Bernard, rue Bigot, 9. 
11 heures : Mme G. Rinjonneau, porte du Cime-

tière. 

GONVOI FUNÈBRE Mme R. Dufraisse et 
leur lille, Mu» Eva Dufiaisse, Mi» veuve Dema-
net, les familles Paul Boyreau, E. Cattier (de 
Paris) et Pradeaux prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

M^e L. DELER, 

leur épouse, mère, belle-mère, fille, sœur, belle-
sœur, tante et cousine, qui auront lieu le jeudi 
23 courant, en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira à la salle d'attente de cette pa-
roisse, à neuf heures trente, d'où le convoi fu-
nèbre partira à dix heures. 

U ne sera pas fait d'autres invitations. 
pompes funèbres générales. 131, c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE \l7^£^mil 
cien Campistron, Jules Fenouil et Berry ont 
l'honneur de vous faire part de la perte qu'ils 
viennent de faire en la personne de 

M'"- veuve BERRY, 

leur mère et graod'mère, et vous prient d'assis-
ter à ses obsèques, qui auront lieu le mercredi 
22 mars, en l'église de Saint-Seurin. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue Ro-
drigues-Péreire, 21, d'où le convoi partira a 
quatre heures. 

m&iljni CIIMÈDDC M- et Alexis Bi-uUnVUI rUnEDnC ran, M. et Mm» San-
son, née Biran, et leurs fils; M. Fernand Biran, 
MUe Germaine Biran, Mme veuve Jean Bieilla 
et les familles Theux, Biala et Lalanne prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

MUe Jeanne BIRAN, 
leur fille, sœur, belle-sœur, tante, nièce et 
cousine, qui auront lieu le mercredi 22 cou-
rant en l'église Saint-Augustin. 

On se réunira à la maison mortuaire, 70, rue 
Bernard-Adour, à neuf heures et demie, d'où 
le convoi funèbre partira à dix heures. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales (serv. de Caudéran) 

Le personnel des magasins à la « Dame-Blan-
che» pfie leurs amis et connaissances de vou-
loir bien assister aux obsèques de leur regret-
tée camarade, 

M"» Jeanne BIRAN. 

GONVOI FUNÈBRE ̂ S:UVS 
(au front) M. Gaston Réraux, M. et Mme omer 
Miller et familles prient leurs amis et connais-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

M. Pierre-Jules RABOSTE, 
Ancien entrepreneur de plâtrer/e, 

leur père, beau-frère et ami. qui ai/ront lieu 
le jeudi 23 courant en l'église Saint-Martial. 

On se réunira à la maison mortuaire, 7, rue 
Prunier, à neuf heures un quart, d'où le con-
voi funèbre partira à neuf heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, lîl.e. Alsace-lorraine. 

GONVOI FUNÈBRE '^XZJtÂ, II: 
et Mme Georges Vignes et leur fille, M. et Mme 
Roger Vignes et leur fille prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

Mme veuve Jeanne BIARNAIS, 
leur tante et grand'tante, qui auront lieu le 
22 mars en l'église de Talence. 

On se réunira à ia maison mortuaire, che-
min de Cauderès, 29, ù neuf heures, d'où le 
convoi funèbre partira à neuf heures et demie. 
Pompes funèb. générales (service de Talence) 

AUIC fîC ntfPÈfÇ M. Lamarre, notaire à 
MllO UT EJEUCO Niort, et Mmo Lamar-
re, née Leuglet; M. Adenis. notaire à Bordeaux, 
officier d'administration de 3e classe du service 
de santé, à l'hôpital Desgenettes, à Lyon, et 
Mme Adenis, née Lamarre; M. Briguet, notaire 
à Bordeaux, sergent au 123= d'infanterie (au 
front), et Mme Briguet, née Lamarre, ont la dou-
leur de faire part à leurs amis et connaissan-
ces de la perte cruelle qu'ils viennent d'éprou-
ver en la persono de 

M. Gustave LAMARRE, 
soldat au 135« d'infanterie, 

tué à l'ennemi le 25 février 1916, à 20 ans. 
leur fds, beau-frère et frère. 

En raison des circonstances actuelles, il ne 
sera pas envoyé de lettres de faire part. 

AVIS OE DÉCÈS ET MESSE 
Mme veuve Mqulié et son fils, ainsi que sa fa-

mille prient leurs amis et connaissances d'as-
sister à la messe qui aura lieu le vendredi 
24 mars, à neuf heures, en l'église du Sacré-
Cœur, en la mémoire de 

M. Paul MOULIÉ, 
Agé de trente-cinq ans, 

Caporal au 30« d'infanterie, 
Mort au champ d'honneur le 22 février 1916. 

FOOTBAL'. ASSOCIATION 
RESULTATS DE DIMANCHE. — Vélodrome 

du Parc : Coqs Rouges (1) ont battu Arlac-
Sport (1), en championnat, par 4 buts à zéro, 

A Bègles: E. S. de Talence (1), bat A. S. 
béglaise (1), par 5 buts à 3. 

DEMANDE DE MATCH. — C. A. Moulin-
d'Ars (3), sur son terrain, 26 mars: H. Dour 
neau, 137, cours de Bayonne. 

FOOTBALL RUGBY 
DEMANDE DE MATCI1ES. - Bordeaux-Etu-

diants-Club (1) pour le 26 mars et 2 avril, sur 
son terrain de préférence : secrétariat du B. 
E. C, 42, rue du Palais-de-Justice. 

 ~*t& .—. , 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve Paul Puytorac et ses enfants, les 

familles Puytorac Mouret, Saget, R. Bernède, 
Mesnier, Dumoulin, Dillingham et Naudin re-
mercient bien sincèrement toutes les person-
nes qui leur ont fait l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M. Paul-Adrien PUYTORAC, 
surveillant aux déchargements des navires, 

ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie, et les informent qu'une 
messe de famille sera dite le vendredi 24 cou-
rant, à dix heures, dans l'église Notre-Dame-
de-Lourdes, rue Camille-Godard. 

REMERCIEMENTS M. Herman Cruse, 
M. et Mme Frédéric 

Cruse, M. et Mme Henri Cruse, la baronne de 
Gervan et ses filles, M. et Mme Roger Cruse et 
leurs enfants, M. et Mme Christian Cruse et 
leur fils, M. et M«« Philippe Cruse et leurs fils, 
M. Emmanuel Cruse, M. Henry Fauche, capi-
taine commandant au 2e cuirassiers, et Mme 
Henry Fauche M, Henry Lawton et son fils, 
MM. Stéphane, Jean et Herman VV. Çruse, Mues 
Marie et Catherine Cruse, M. el M»» H.-G. Ber-
ger, et les famille- Alfred Sorbé, George Gues-
tier, Alfred-A de Luze, Armand Lalande, 
Edouard Lawton du Vivier de Fay Solignac, 
Edmond Faure William Johnston, Marc Car-
thy et Wrange' remercient bien sincèrement 
toutes les personnes qui leur ont fait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

Mm° veuve H. CRUSE, 1162 LAWTON. 

SUICIDE. — M. Jean-Baptiste Défiance, 
propriétaire à Nérigean, âgé de soixante et 
onze ans, s'est suicidé d'un coup de fusil 
dans la poitrine. 

C'est dans une crise de neurasthénie que le 
malhcumeux septtuagénaire s'eist donné la 
mort ; il avait essayé de s'ouvrir les' veines 
à l'aide d'un canif; ne pouvant y parvenir, 
il a pris un fusil et a fait partir le coup > 
l'aide d'un bâton. 

SaËnt-CËers-d' Absac 
COMITE D'ACTION AGRICOLE. — Le co-

mité d'action agricole a été composé comme' 
suit : 

Président, M. François Musset, maire ; 
vire-président, M Mathurin Roux ; mem-
bres. MM. Pierre Livran, Pierre Poupelin, 
Célestin Peychès, Pierre Robin et Jules 
Majau, propriéttaires. Délégné au comité 
cantonal, M. François Musset, propriétaire. 

La Réole 
CONSEIL MUNICIPAL. — Séance du 17 mars. 
Le maire constate la diminution graduelle 

des droits d'octroi et d'abatage, lesquels, pour 
les deux premiers mois de 1916, ont été infé-
rieurs de 973 fr. 46 à ceux de la période cor-
respondante do 1915. 

Avec adjonction de MM. Christian et Teyssié, 
le Conseil a ainsi constitué le comité commu-
liai d'action agricole : MM. Herbet, vice-prési-

■dent du comité agricole; Micas, secrétaire du 
Syndicat agricole; Beylard, président du Syn-
dicat deo planteurs de tabac; Bacariss", Ro-
chet, Mothes et Chabannes, propriétaires. 

M. Lanoire, zingueur, demande le retrait de 
son cautionnement déposé pour la couverture 
du kiosquu qu'il n'a pu exécuter ayant été 
mobilisé. Le Conseil décide que les cautionne-
ments ne pourront être remboursés que lors-
que le kiosque, complètement terminé, aura 
été reçu par ia Ville. 

Plusieurs Sociétés de bienfaisance de secours 
aux blessés, de solidarité patriotique en for-
mation demandent- par lettres le concours fi-
nancier de la Ville. 

Le Conseil renvoie ces demandes à la corn-, 
mission des finances. 

M. Mounissens désirant que le cimentage 
des arbres creuT de la promenade des Tilleuls 
soit refait. M. Ir Maire attend une période de 
beau temps pour faire effectuer ce travail. 

M. Teyssié appelle 1 attention du Conseil mu-
îioipal sur le danger qui menace nos foires 
par le manque de wagons en gare de La Réole. 

M. le Maire fait remarquer que la pénurie 
de wagons est la môme pour toutes les gares; 
néanmoins, il engage le Conseil à émettre un 
vœu invitant La Compagnie à faire un effort 
pour procurer pour les jours de foires le ma-
tériel nécessaire aux expéditions. 

M. Chritian réclame le passage du tombelier 
dans le quartier de la Porte-de-Gironde. 

Sur la demande de M. Duzan, le Conseil re-
nouvelle à M. Triscos la location du terrain 
des digues du Rouergue pour le prix de 50 
Irancs. 

L'ordre du jour étant épuisé, le Conseil se 
réunit en comité secret. 

Saint-Macaire 
LA BETTERAVE SUCRIERE. — Les agri-

culteurs du canton sont informés qu'une 
conférence sur la betterave sucrière sera 
faite à la mairie, le jeudi 23 mars, à qua-
torze heures. M. le Maire invite les agricul-
teurs à assister à cette conférence qui "-era 
présidée par M. le Sous-Préfet de La Réole. 

Targon 
FOIRE DU 25 MARS. — La foire sera tenu» 

le samedi 25 mars. Il y aura un bon choix 
de bœufs de travail. 

DEUIL. — M. Serizier, le doyen des fac-
teurs do notre bureau de poste, est décédé. . 
Aimé et estimé de tous, fonctionnaire scru-
puleux, Serizier laisse des regrets unani-
mes. Une foule nombreuse assistait à ses , 
funérailles. Au cimetière, le facteur Bayl» 
a fait un éloge ému du défunt. 

Tuzan 
A L'HONNEUR. — Est cité à l'ordre du com-

mandement de l'artillerie d'un corps d'ar-
mée, le sous-lieutenant Pierre-Etienne Bar-
zano, du 58e régiment d'artillerie : 

« Observateur n'a pas hésité, malgré le 
bombardement, à se porter en première li-
gne, près du chef de bataillon, pour main-
tenir la liaison avec l'infanterie dès qu'il 
s'aperçut que les liaisons téléphoniques 
étaient rompues. S'était déjà fait remarquer 
dans un autre secteur. » 

Ce vaillant officier est mort glorieusement 
au champ d'honneur. 

hronique Régional 
DORDOGNE 

•VERITABLES! 

GRÂBNSd«SANTEd.DrFRAfâCS£ i OU S GRAIWS avant le repas du soir 
Contre la CONSTI ION 

Petite ©orrespondance 

QUESTIONS MILITAIRES 
— Classe 88, service auxiliaire, Morizès. — 

Non, vous serez appelé plus tard. 
— 4e génie, Grenoble, Mme P., cours de Luze. 

— Il n'y a que son capitaine qui puisse lui 
donner un autre emploi. 

— G. G., mère 73 ans, rue du Serporat. — Elle 
peut 'demander l'allocation ou bien, vous-mê-
me, vous pouvez faire cette demande et si elle 
vous est accordée, il vous est facile d'en aban-
donner le montant à votre mère. 

— François D., 123e, Ferme du Choléra. — 
Ecrivez pour avoir un renseignement sur ce 
soldat au commandant du dépôt du 123e. 

— Classe 1903, 249e, secteur 153, Anna D. — 
Non. étant au front c'est impossible. 

— M. C, 63. — Vous ne pouvez que vous 
adresser à la mairie ou à la préfecture, pour 
obtenir un secours. 

— Classe 18, André L. N., cité de Rome. — 
Non. 

— MUe Alice S., Les Brandes. — Tous les 
hommes du service armé qui sont encore dans 
aes dépôts Dartiront à leur tour. 

IA EIJU&XQH DU <aBME,Tj.A.n 

Pessac 
AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 

Les familles Jolibert et Dujardin ont la dou-
leur de faire part aux amis et connaissances 
de la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver 
en la personne du 

Sous-Lieutenant André JOLIBERT, 
13e compagie de mitrailleuses, 418e d'infanterie, 

Mort des suites de ses blessures le 4 mars, 
Hôpital Fénelon, Bar-le-Duc, 

et les informent qu'une messe sera dite ven-
dredi 24 mars, à 9 heures, église de Pessac. 

SrJnt-André-de-Cubzac 
AVIS AUX CULTIVATEURS. — Le maire 

de Saint-André-de-Cubzac, président du Co-
mice agricole, informe les propriétaires du 
canton que les expériences de culture super-
ficielle de la vigne, avec charrue nou-
veau système, décavaillonneur et autres ins-
trumejrbts à dents flexibles, seront faites 
dans sa propriété de la Garosse le dimanche 
26 mars, à neuf heures du matin. . 

Saint-Selve 
PAMUm CHttÈBDiû Mmo veuve Paul Du-
IfUNVUI rUNkBEflË bourg, M. et Mme Lu-
cien Dubourg et leur 111s, M. et Mme Daniel Du-
bourg et leurs enfants, M. Casimir Lalanne 
Mme veuve Gillard et sa fille, M. et Mme Gabriel 
Civrac et leurs enfants, les familles Renard-
Manceau, Rigou, Boubès, Courbin, Cante et Dé-
iean prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme chéri DILLAIRE, 
qui auront lieu le jeudi 23 mars, en l'église de 
Saint-Selve. 

On se réunira à la maison mortuaire, à Jean-
sotte, à neuf heures, d'où le convoi funèbre 
partira à neuf heures trente. 

Pau H 3a.c 
TRANSPORT DE JUSTICE. — Après en-

quête habilement menée par M. Richard, 
commissaire de police à Pauillac, le par-
quet de Lesparre est venu s'occuper d'une 
affaire d'avortement concernant une fem-
me. Cette femme a été laissée en liberté, à 
la disposition de la justice. 

A L'HONNEUR. — Nous avons relaté la 
mort glorieuse du soldat Pierre Tougne, du 
123e d'infanterie. Ce brave vient d'être cité 
à l'ordre du régiment : 

« Fait partie depuis deux mois d'une 
équipe travaillant journellement à la répa-
ration et au renforcement des défenses ac-
cessoires des tranchées' de première ligne. 
Blessé grièvement dans l'exécution de son 
travail est tombé sans proférer une plainte 
pour ne pas attirer l'attention de l'ennemi 
sur ses camarades travaillant à proximité, 
se contentant d'appeler à voix nasse son 
chef d'équipe et donnant ainsi un bel 
exemple de courage et de camaraderie. » 

Croix die guerre. 

Saint-Marien8 
AVIS AUX CHEMINOTS. — Réunion des 

membres du syndicat vendredi 24 mars, A 
vingt heures trente, salle Vinssonneau (hôtel 
du centre). 

LIbourne 
MEDAILLE MILITAIRE. — A la liste des 

décorés au cours de la dernière prise d'ar-
mes, il faut ajouter les noms des soldats 
Lacoste, du 49e d'infanterie, et Martial Le-
plus, du 126e d'infanterie, qui ont reca la 
niAda.il.le naijjtair*. 

BERGERAC 
AVIS AUX AGRICULTEURS. — Par una 

lettre de Périgueux en date du 13 mars 1915, 
M. le directeur des Services agricoles de ia 
Dordogne fait connaître à M. le Pré3ideui, du 
comité d'action agricole du canton de Ber-
gerac que MM. Glatz et Schwab. 10, avenue 
d'Orléans, à Bordeaux, seraient vendeurs de 
8,000 tonnes de sulfate de cuivre au prix net 
de 123 fr. les 100 kilos, sur wagon départ Bor-
deaux. 

Les commandes seront réservées aux grou-
pements agricoles et aux viticulteurs, à l'ex-
clusion des commerçante. Elles seront li-
vrées en mars, avril, mai et juin, à raison 
d'un quart par mois, à tous les acheteurs, 
afin de ne priver aucun d'eux du suif- 1 de 
cuivre nécessaire aux premiers traitements. 

Les comités d'action agricole communaux 
sont invités à grouper chacun les comman-
des de leurs communes. 

Ces demandes, visées par les maires, de-
vront être adressées en double exemplaire 
à M. le Directeur des Services agricoles de 
la Gironde, qui, au cas où les disponibilités 
seraient inférieures aux demandes, assurera 
la répartition équitable des 8,000 tonnes envi-
sagées entre les divers acheteurs. 

AVIATEUR BLESSE. — Par suiio d'une 
panne de bougie, un biplan militaire a at-
terri samedi matin au lieu dit le Sable, com-
mune de Laforoe. 

Dimanche matin, l'aviateur, ayant mis son 
appareil au point, allait reprendre les airs, 
lorsque l'arrière du biplan toucha un talus 
et fut complètement détaché de l'appareil, ce 
qui le fit chavirer. 

Dans la chute, le jeune aviateur a été sé-
rieusement contusionné sur diverses parties 
du corps; il a été admis à l'hôpital. 

A LA POLICE. — Des procès-verbaux ont 
été dressés par M. le Commissaire de police : 

Pour vol d'une paire de souliers commis 
au préjudice de Mme veuve Garde, au fau-
bourg. 

Pour bris de verre et de table, café du 
Cantal, et rébellion, voies de fait et outrages 
à agent requis. 

Pour ivresse publique et bris de clôture 
dans l'établissement de M. Dumas, débitant, 
rue d'Albret. 

ETAT CIVIL du 13 au 20 mars. 
Naissance : Albert-Maurice Stubbe, au Fau-

bourg. 
Décès : Second Petit. 65 ans, a l'asile de la 

Madeleine; Françoise Travprs. 72 ans. veuve 
Murât, aux Calinnnes; Etienne-André Lau-
rent, soldat au 108e de ligne. 18 ans. a l'hô-
pital: Louis-Mathurïn Pantllaud. soldat au 
108e de ligne. 18 ans. à l'hôpital; Catherine 
Binqiie, 55 ans. épouse Coudert. rue de la 
Brèche; Zélie Dub.nl. 95 ans, veuve Valeton. ruft 
du Pont-Saint-.Tean ; Marcel Collon. soldat au 
110e de ligne. 18 ans. à l'hôpital: Marie Dela-
nes. 81 ans veuve Romuald. rue Valette: An-
e-êle Grèze. 2 ans. à 'j'Orphelinat: Etiennu 
Oimez. soldat à la poudrerie nationale, 44 ans. 
à l'hôpital 17; François Lortholarie. 55 ans. 
rue Valette. 

MOUVEMENT' ni)" PORT "PËlOfiDIAUX 
BORDEAUX, 21 mars 

Montés en rade : 
Bidassoa, st. fr., c. Delaune. de Nantes. 
Sauternes, st. fr., c. Carpentier, de Brest. 
Lilias. st. norv., c. Rasmussen, de Swansea. 
Suzanne-et-Marie, st. .fr., c. Lalande, de Dun-

kerque. 
Château - Yquem, st. fr.. c. Cruchet, de dito. 
Basse - Terre, st. fr., c. Viard, de New-York. 
Maine, st. fr., c. Arqué, d'Angileterre. 
Haïti, st. fr., c. Leprêtre, de Colon et escales. 
Blinlc, st. norv, c. Olsen, de La Pallice. 
Eros, st. ang., c. Hac, de Port - Talbot. 
Cayo- Domingo, st. ang., c. Neumee, de Leith. 
Aurora, st. dan., c. Somer, de Leith. 
Armuru, st. esp., c. Jourrino, de Huelva. 

PAUILLAC, 21 mars 
Aux appontements : 

Ganekogortamendi, st. esp., c. X..., d'Espagne. 
Westonby, st. ang., c. X..„ d'Angleterre. 
Mlnorca, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Flandre, st. fr., c. X..., de Saint-Nazalre. 
Nijkjobing, si. dan., c. X..., d'Angleterre. 

Rade de montée : 
Pontet - Canet, st. fr., c. X..., de Brest. 
Président - Leroy - Lallier, st. fr., c. X... 

Nantes. . v Hirondelle, st. fr., c. X..., d'Angleterre. 
Leka, st. norv., c. X..., d'Angleterre. 
Président-Bunge, st. belge, c. X..., d Anvers. 
Saint-André, st. fr., c. X..„ de New-York. 
Edith, st. dan., c. X..„ d'Angleterre. ■ 
Burmese-Prince, st. ang-, c. X..., d Amérique. 
Baron - Baeyens, st. beige, c. X.... de Dunker 

que. 
Vellore, st. ang., c X..., d'Angileterre. 

de 

SAINT-NAZA.IRE. — Arrivé : 
19 mars, st. ang. Hasting s de CarcifT. 

NANTES. — Arrivés ; 
10 mars, st. fr. Radium, de Swansea. 

St. fr. Léon, du Havre. 
19 mars. st. fr. Flandre, de Buenos-Ayres. 

DAKAR. — Arrivé : 
19 mars, nav. fr. Filandre, de Buenos-Ayres. 

MEXILLDNES. — Arrivés : 
18 mars, nav. fr. Marthe, Madeleine, de Nante» 

et de La Pallice. 
BUENOS-AYRES. — Arrivé : 

19 mars, st. fr. Amiral - Zédé, de Bordeaux. 
MONTEVIDEO. — Arrivé : 

19 mars, st. fr. I.iger, de Buenos-Ayres. 
POINTE-A-PITRE. — Arrivé : 

19 mars, st. fr. Venezuela, de Colon. 

NOUVELLES COMMERCIALES' 
BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 

(Cote officielle de$ Marchandises) 
Paris, 21 mars. 

Sucres, incotés. 
Alcools, incotés. 
HuiHe do lin, H6 fr. 

SPECTACLES 
DU MERCREDI 23 MARS 

TRIANON-THEATRE. — A 8 h. 30 : « Petite 
PôS to v 

SCALA-THEATRE. — A 8 h. 30 : c Y a Boni j 
Y a Bon! ». f 

CIRQUE RANCY. — A 8 h. 30 1 Grande reprt* 
sentation. j 

MUSIC-HALL BENEVOL. — A 8 h. 30 : Soirée» 
de gala. 

MUSIC-HALL TENOSKA. — A 8 h. 30 : Grands 
représentation. j 

MENAGERIE LAURENT.A S h. 30 : Gala e« 
rouas, dut iauw-v 



P» LA PETITE GIRONDE 
f 

enfant appétit 1 
le sang de l'enfant 

alimentation riche et 
Si vos enfants n ont pas bon appétit, c'est un mauvais signe. Pour que 
soit en état de satisfaire aux exigences de la croissance, il faut qu'une 
abondante lui fournisse avec largesse les éléments nutritifs qu'il réclame. Si l'enfant n'a pas 
d'appétit, il s'alimente mal et dépérit. Le manque d'appétit habituel est un avertissement qu'il 

ne faut pas négliger : c'est un signe certain d'anémie, de pauvreté du sang. 

Les PILULES PINK 
donnent du sang, de Vappétit, des forces. Elles sont un 
excellent tonique pour tes enfants à Vâge de la croissance. 

r 

MARCHÉ AUX BESTIAUX D_ CENON 
Do 17 mars, de 8 a 9 h. du matin. 

Veaux Mû-
rissons. 

Bénisses. 

Aliénés 

40 
20 

Tendu 

40 
20 

Prix par tête 

1» qté, 25 & 30"; 2«, 15 à 20» 
1» qlé, 45 a 50* ; 2«,25 â 30' 

Veaux gras amenés 10 vendus de 135 a 140 fr. 
les 50 kilos. 

Ce marché est ouvert aux bestiaux de toutes 
catégories. Bascule gratuite pour les clients. 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 

du 21 mars 1916. 
Cours relevés par le Service de l'inspection 

jdes marchés (halles centrales de Bordeaux) 
Agneaux. — Pays ou Aveyrou Ire qualité, 

les 100 kilos, 300 à 310 fr.; 2e qualité, 270 à 
E80 fr.; 3e qualité, 220 â 240 fr. — Périgord ou 
Basque Ire qualité, 260 à 280 fr.; 2e qualité, 
MO à 220 fr.; 3e qualité, 180 à 185 fr. 

Cèpe». - Cha.npignons de Paris, le kilo, 
| fr. 20 à 2 fr 30. 

Coquillages. - Huîtres vertes, le cent, 3 fr. 50 
'A 6 fr. 50; gravettes, 1 fr. 50 à 3 fr.; portu-
gaises, 1 fr. 25 à 2 fr 50; moules, le colis, 8 à 
J2 fr.; palourdes, 6 à 7 fr. 

F'uits. - Citrons, le cent, 5 £r. à 7 fr. 50; 
mandarines, 5 a fr.; oranges, 5 à 8 fr.; pom-
mes diverses, les 1O0 kilos, 26 à 55 fr. 

Légumes. — Brocolis, le paquet, 60 c. à 
E fr, 10; choux-fleurs du pays, la douzaine, 
£ fr. 50 à 10 fr.; choux de Bruxelles, le kilo, 
il fr. 10 à 1 fr. 20; choux pommés, la douzaine, 
(l fr. 50 à 10 fr.; céleri, 75 c. à 2 fr. 50; chicorée, 
B0 c à 1 fr 40, cresson, 1 fr. à 1 fr. 40; ca-
rottes 1E paquet 3( 90 c.; épinards, la dou-
zaine, 1 fr V| fr. 90; laitues, 70 c. à 1 fr. 40; 
ïi i -ets. 10 à 4C c. : oseille 40 à 50 c. ; pommes 
ide terre vieilles les 100 kilos, 18 à 26 fr.; nou-
velles. 50 à 60 fr. ; raves, ia douzaine, 15 c. à 
J fr.; salsifis, le paquet, 60 c. à 1 fr. 30. 

Lapins. - Lapin» morts gros et petits, les 
tOa kilos, 260 a 270 fr. 

Œufs Midi et marques similaires, le mille, 
B30 à 23; fr. • Nord et marques similaires, 228 
» 230 fr 

Poisson d. mer — Anguilles grosses, le kilo, 
8 fr. 80 à 3 fr.; moyennes, 1 fr. 50 à 1 fr. 60; 
(petites 61 à 75 c. ; barbues, 3 fr. à 3 fr. 25; 
fcrevettes (Arcachon), i à 4 fr.; crevettes (San. 
*é), 4 à 5 fr ; éperlans ou trogues, le cent, 
E fr 5 à 3 fr.; grondins gros, les six, 8 à 
JO fr.; moyens 6 à " fr.; petits, la douzaine. 
« à 4 fr langoustes, le kilo, 6 fr. 50 à 7 fr.; 
maquereaux le cen: 15 à 40 fr. ; martrames, 
Ja nié e, 7 à 14 fr.; merlans, la douzaine, 90 c. 
la 1 fr.; merlus, le kilo, 2 fr. 50 à 2 fr. 75; mu-
lets, 3 fr. à 3 fr 50; raies, 90 c. à 1 fr. 20; rou-

gets barbet», la douzaine, 1 fr. 50 à 4 fr.; 
.-oufiseauT le kilo, 1 fr 60 à 1 fr. 70; sardines 
de Bayonne, le cent 5 fr. 50 à 6 fr.; soles gros-
ses, le Kilo, 5 r. i 5 fr. 50; moyennes, 4 fr. 
a 4 ir. 50-, petites 2 h 50 a 3 fi 

Poisson d'eai- douce. — Brochets, le kilo, 
2 fr. 80 à 3 fr. ; lamproies, la pièce, 3 à 6 fr. 

Volaille* - Dindes gros, les 100 kilos, 300 , 
à 320 fr. ; pigeons fuyards, les vingt, 15 à 20 fr.;H 
rras. 30 à 40 fr., moyens, 30 à 32 fr.; pintades, 
75 à 95 fr. ; poule- et coqs, les 100 kilos, 300 à 
320 fr.; poules dindes, 840 à 350 fr.; poulets, 
390 à 450 fr.. le tout poids mprt. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 20 mars. 

Cuivre. — Disponible, 109 L; à 3 mois, 105 1. 
Etain. — Disponible, 196 1. 10 sh; à 3 mois, 

191 1 5 sh. 
Plomb. — Disponible, 36 1. 10 sh. 
Zinc. — Disponible, 92 à 82 1. 
Fonte. — Disponible, 88 1. 

Revue de Sa Semaine 
PRODUITS RESINEUX 
L'Essence de Térébenthine 

La situation, eu France, pourrait se résumer 
par quelques mots prix térébenthineux un 
peu meilleurs que durant la semaine précé-
dente, mai affaires pour ainsi dire nulles, 
par suite des prétentions actuelles des ven-
deurs ainsi que pour cause de pénurie de 
moyens de transports principalement sur 
l'étranger; un sait en effet, qu'il n'est plus 
possibL de trouvei charger pour l'Angle-
terre et les pays Scandinaves. Ls produits ré-
sineux françai; se trouvent donc de ce fait 
sin. lement en présence de la consommation 
dt notre pays. 

Le marché de Dax après des offres autour 
de frs i03, est remonté pour 1 essence, autour 
de 105, puis îi 106 et *o!re même un peu au-
dessus; mais, malgré ces offres provenant de 
la pari d'acheteurs français, les fabricants 
restent encore indécis et il se traite extrême-
ment peu d'affaires. 

Biei> entendu la meilleure tenue des essen-
ces constatée plus haut dans le Sud Ouest 
. rançais, nous est dictét par les dispositions 
actuellement plus favorables des marchés de 
Grande Bretagne qui ne nous paraissent pas 
s'émouvoir outre mesure des assez forts char-
geur ts d'essence américaine à destination 
dt. nord de l'Europe, dont nous parlions ré-
cemme :t. 

Nous avions laissé, 11 y a huit Jours, l'essen-

ce à Londre à sch. 46/3; les cours qui suivi-
rent sont ceux-ci: U mars. sh. 47; 13. 48/6, fer-
me; 14, 49/8, ferme; 15, 49/6. calme; 16. 49/9, sou-
tenu; et entln ie 17 mars, 49/3. plus calme, tous 
ces cours en marchandises disponibles, bien en-
tendu. Les essences à livrer sur mars-avril 
ne présentent aucune différence au cours de 
sh. 49/3, sur mai-août, le livrable fait, 48/4 1/2, 
et sur les quatre derniers mois de 1916, sh. 47/9. 

A Savannah, la perspective des importantes 
affaires industrielles dont nous parlions dans 
notre précédente chronique, a fait monter l'es-
sence de térébenthine de cents 48 1/4 à cents 
49, le 10; 49 1/2, le 11; 50 1/4, le 13; 50 1/2 les 15 
et 16 mars. Au début de mars, les stocks téré-
benthineux londoniens étaient d'environ 36,500 
fûts dont 27,306 d'essence américaine, 1,719 
d'origine française et 7,450 de source espagnole. 

Produits secs 
Dans le compartiment français des «secs», 

les dispositions du. vendeurs sont plutôt con-
traires aux échanges, toujours pour la même 
raison de stocks landais-girondins peu élevés. 
Les prix du Sud-Ouest paraissent donc, pour 
l'instant purement nominaux les brais au-
tour de 42 fr. 50 et les colophanes à environ 44 
fr. Le peu d'activité qui règne présentement 
dans les chantiers forestiers de nos territoires 
landais-girondins n'est pas fait pour modifier 
beaucoup la manière de voir des fabricants ré-
sineux de notre pays. 

A Londres, on nous dit qu'il y existe à l'heu-
re actuelle un stock visible d'environ 11,000 ba-
rils de résine, dont 7,000 de provenance améri-
caine et 4,000 d'origine franco-espagnole. Les 
cotes londoniennes varient peu en matière de 
«secs»; l'américaine commune tait sh. 21/3: la 
sotre G. est à 21/6 et l'extra-claire W.VV cote 27. 

Les résines continuent leur raffermissement, 
en Amérique, où la consommation intérieure 
du pays devient chaque jour un peu plus im-
portante .au fur et à mesure de l'approche 
du printemps, par suite l'extension des in-
dustries locales consommatrices. N'oublions 
pas, en effet, que depuis le début de la guer-
re jamais l'Amérique n'avait autant exporté 
de produits à destination du «Vieux Monde», 
que dans les trois derniers mois écoulés, sans 
parler, bien entendu, des munitions de la 
guerre. 

Nous voyons donc, à Savannah, la résine du 

frade F passer successivement à dollars 5 10. 
20, 5 30. après avoir connu des cours bien au-

dessous 
Parmi les fortes cargaisons d'Amérique sur 

l'Europe, figure un important chargement de 
près de 3,000 fûts de résine, notons qu'afln d'en 
rendre le voyage sur mer moins périlleux, 
cette marchandise est partie sous pavillon 
américain, ce qui ne sétait pas vu depuis 
plus de vingt-cinq ans, pour des produits ré-
sineux. 

Em. Bx 

EBERT SES DELICŒOSES FARINES ET FLOCONS DE LEGUMES ÇUITS ET DB 
CEREALES ayant conservé arôme et saveur. 

PREPARATION INSTANTANÉE de Potages et Purées, Pois, Haricots, 
Lentilles, CRÈMES d'Orge, Riz, Avoine. 

EN VENTE : Malsons (TAilmcntatlon. Envol BROCHURES sur demande . Usines de NANTERRE iSeinei. 

Londres, 20 mars. 
Térébenthine. — Calme. — Disponible, 48 sh. 

1/8; février-avril. 48 sh. 1/8; mai-août, 48 sh.; 
septembre-décembre, 47 sh. 1/8. 

Résine. — Disponible, 21 sh. 3 d. 

MARCHÉ DE TOULOUSE 
Toulouse, 20 mars. 

Blés, incotée; seigle, Us 75 kilos, 22 fr. à 
22 fr. 50; orge, les 60 kilos, 21 à 22 fr.; avoine, 
les 50 kilos 18 ir. à ls fi 50; maïs blanc, les 75 
kilos, 25 L 26 fr. ; haricots, l'hectolitre, 58 à 
60 fr. : fèves les 65 kilos, 23 à 24 £r. ; vesces noi-
res, les 80 kilos. 22 fr. à 22 fr. 50. 

Farines. — R. G., les 100 kilos, 23 à 24 fr.; re-
passes, 19 à 20 fr.; sons, 19 fr. 50. i 

Graines fourragères. — Trèfle, les '100 kilos, 
80 à 120 fr. 

Fourrages. — Foin le? 50 kilos, 5 fr. à 5 fr. 50; 
sainfoin, Ire coupe 5 fr 20 à 6 fr.; 2e et 3e cou-
pes, 5 fr 40 à « fr. 40; paille de blé, 4 à 5 fr.: 
paille d'avoine, 3 fr. à 3 fr. 50. 

LA TEMPERATURE 
Situation générale du 21 Mars 

Sureau central météorologique de Paris 
Paris, 21 mars. — Des pluies sont tombées sur 

l'ouest de l'Europe. En France, on a recueilli 
18"/" à Nice, 14 à Limoges et au Havre, / à Cher-
bourg, 5 au Mans, 4 a Toulon et à Clermont-
Ferrand, 1 à Paris, à Nantes, à Belfort et à 
Perpignan. Ce matin le temps est nuageux 
et couvert. On signale de la pluie dans le Cen-
tre et le Sud du brouillard dans l'Est et le lit-
toral de la Manche. 

La température a baissé sur nos réglons. Ce 
matin, le thermomètre marquait : —23o à Ha-
parand», —8 au pic du Midi, -6 à Bodoê, 1 au 
puy de Dôme et a Copenhague, 3 au fort de 
Serva.noe, 5 à Lorien* et à Paris, 6 à Nantes, 
7 à Clermont-Ferrand, 8 à Calais, à Cherbourg, 
à Brest et à Belfort, 9 à Bordeaux, U à Mar-
seiUe, 14 à Alger. 

En France, le temps va rester généralement 
nuageux et brumeux, avec température en 
baisse se rapprochant de la normale. Des aver-
ses restent probables. 

BOURSE OE BORDEAUX 
du 21 mars 1916 

Au comptant : 3 % nominatif, 62 25; dito au 
porteur. 62 25. — 5 % t. p., 88 25; n. I., 88 25. — 
Obligations de la Ville de Paris 1865, 526; dito 
1876, 489; dito 1S9S, 310. — Banque de Paris et 
des Pays-Bas, 900. - Obligations communales 
1879, 428; dito foncières 1879, 461 ; dito commu-
nales 1880, 467; dito communales 1892, 338; dito 
foncières 1913 3 1/2, 403 50. - Est algérien 3 %, 
340. — Midi, obligations 3 % anciennes, 310. -
Messageries Maritimes ord.. 75; dito Priorité, 
123. — Métaux, Compagnie française, 728. — Chi-
ne 4 % or 1895, 83. — Sucreries Egypte ord., 95; 
dito Privilégiée, 85. — Espagne -I % extérieure, 
c. 240, 9-1 - Portugal 3 % ire série, 59 05. - Nord 
de l'Espagne, 420. — Saragosse, 411 50. — Parts 
Tekkah, 380. 

RATS» 
SOURIS - MULOTS 

sont détruit* a tout ia 
main par un procédé in 
laillihle et nouveau Ecrire à j 

G. Rice-Oîer Lisienx (Calvados) 

ÂSTH!¥IE« 
•OUUAOCMENT S? QUÉR1SON CCpil^ 
S(r.ltb»Tout«tPl'~ GliOS.20.r Sl-Lsur.Pirii 
Eligwl»«'gg»'nr«.J, ESP1C »nrcha<V'" clf«T.U». 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON 

Bordeaui 
j imprimer!» G. GOUNOUILHOS 

rue Guiraude, 11. 
Machines rotatives MarinonL 

BOURSE DE PARIS du 21 Mars 
FONDS DlTITS 
6 O/O rriceais Ibère. 

— oo» Obéré. 
3 O/O 
3 O/O amortiss. 
3l/2 
Etet 4% 
Tonkin 2 V, 
Tunis 1892 
Madagascar 2%% 

— S%.. 
ArgeuUn 1896 ... 

— 1909 ... 
— 1911 ... 

Chine 1903 
— 1908 
— 1913 

Escypt» unifiée... 
_ ~ 8 '/2 Espngr,* coup.960 
Italien 8 V, 
Japon 1905 

— 1907 
— 1910 
— 1913 

Maroo 1904 
— 1?10 

Portugal... 
Russ» 1880 

— consolidé... 
— 1891/94 ... 
— 1896 
— 1906 
— 1909 
— 1914 

8»rbe 1895 
— 1902 
— 1913 

rurc unifié 

imm* Htm 
ACTIONS 

Banque de Franc* 
Banque d'Algérie.. 
Banqu» Français» 
Banque ds Pari»,. 
Crédit Mobilier... 
C* Algérienne... 
Comptoir d'Ese.. 
Crédit Foncier... 
Crédit Lyonnais.. 
Société Générale. 
Soc. Marseillaise. 
Union Parisienne. 
Banque français» 

Rift-Plata 

88 25 
88 25 
62 55 
71 50 
90 75 

400 • 
62 . 

316 • 

510 
472 

«4 
40a 
410 
419 50 
87 
75 
92 50 

97 
81 50 

515 
470 
471 

75 75 
8(i 50 

404 

47C0 i 
2640 » 

1CC5 
695 
635 

590 i 

154 ■ 

en DE F» 
ACTIONS 

Est 
Lyon 
Midi 
Nord 
Orléans 
Ouest 
Ouest-Algérien .. 
Andalous 
Nord-Espagne ,. 
Saragosse 

mm DIVERSES 
ACTIONS 

Métropolitain ... 
Nord-Sud ....... 
Omnibus 
Panama Bous.... 
Suez 
Suez civile 
Aciéries Marine. 
Rriansk ordinaire 

— privilég, 
l.toléo 
Scioelier et C 
Garas 
Makewka 
Naphte 
Nickel 
fenarroya ...... 
Provodnick 
itio-Tinto 
iels gemmes 
io3nd\vice 
Transatlantique . 
Tréfileries Havre. 
Thomson 

Î>(!53HOBS Frascslses 
VILLES 

Jaris 1865 
— 1871 
— 1875 
— 1876 
— 1892 
— 1894/98 ... 
— 1898 
— 1899 
— 1904 
— 1905 
— 2 3/4 1910 . 
— 3 % 1910 .. 
— 1912 

980 
925 

515 • 
350 » 
421 » 
414 » 

I 
412 • 

4(5 ~ 

4QJ5 i. 
2?7b » 
17S1 s. 
336 I 
328 » 
76» 50 

IU36 e 
740 •! 

1150 
1700 
329 

1750 

125 

555 

585 
366 
492 
487 

270 

321 50 
333 . i 

283 
223 

CREDIT FONCIER 
Commun. 1879... 
— 1880 
— 1891 
— 1892 
— 1899 
— 1906 
— 1912 libérée. 

Foncières 1879... 
— 1883 
— 1885 
— 1895 
— 1903 
■— 1909 
— 8 »/, 1013 lib. 
— 4 % 1913... 

CHEMINS OE FER 
Sst 3 % 

— nouvelle .... 
— 2 Vt P.-1..-M. 4 % .... 

FUSIOD ancienne.. 
— nouvel]* , 

Lyon a y2 
Midi 8 % 

— nouvelle.... 
— 2 M 

428 * 
468 « 
va • 
338 • 
333 
363 • 
195 . 
460 ■ 
327 
332 50 
341 . 
*?a. < Sui to 
404 i 
423 

346 t. 
331 50 
297 « 
42U • 
333 ■ 
33? ■ 
305 » 
339 75 
343 50 
314 . 
419 50 
34) . 
318 15 

415 < 
350 » 
366 » 
3iS) . 
36 ( . 
362 » 
328 . 

383 
342 
3i9 
320 

Nord 4 'i 
— 8 % 
— nouvel!» ... 
— 8V4-. 

Orléan» 4 % 
B % 

— 18S4 
- 2 V» 

Ou*»» S % 
— nouvelle.. 
- » V, 

OBUGtT.ETRANG. 
Lombard 8 % «ne. 
Nord-Espog. 1 '•«. 

— 2' »érie 
8aragosse l"«ér.. 
— 5- «érie 
— 8« «érl« 

COURS DES CHANCES 
Londres, 28 30 à 28 3fi; Es'hagne, â 67 à 5 7»? 

Hollande, 2 50 1/2 à 2 54 1/2: Italie, SS à 90; New-
York, 5 91 à 5 97; Portugal. 4 05 à 4 25; Pétro 
grad, 1 8.") à 1 93; Suisse. 1 12 1/2 à 1 14 1/ 
Danemark, 1 70 1/2 à 1 71 1/2: Suède, 
à 1 74 1/2; Norvège, 17» a 1 73. 

Hiazan-Our. 4%.. 
Nord Donetz 4 Û. 
Volga-Boug. 4 

0BLIG. DIVERSES 
Chantiers de la 

Loire 5 % 
Omnibus 4 % ... 
Thomson 4 %.... 
Tiansatlant.3 %, 

Erî BANQUE 
Dniéprovienno... 
Monaco. 

— cinq"».. 
Bakou... 
Colombia (Pétro-

les de)........ 
Wyoming ordin.. 
Crowu Mines 
Debeer» ordin. ,. 

— Préf. ... 
Jaggersîontein... 
East Rand ..... 
Ferreira ........ 
Horse shoe)...... 
GoldOelds 
Lena 
Modderfonteln... 
Randmine» ..... 
Chino Copper.... 
Ray Consolidated. 
Shansi.......... 
S pi es Petroleum.. 
Spassky Copper.. 
Tbarsis 
Otab Copper 
Butte and Super. 
Vieille-Montagne. 
Hartmann. 
Llano8o£t ....... 
Maltzoi 
Malacct ........ 
Platine 
Toula 

343 
433 
405 

f 
483 
375 
396 

2250 k 
2295 i 
456 • 

1330 ; 

829 i 
40 ■ 

310 5( 
392 » 
83 n< 
27 <f 
43 7! 

38 50 
46 / 

162 i 
104 r 

150 i 

21 . 
57 7î 

164 i 
503 i 

295 > 
529 i 
132 5? 

1070 t 

. d 

.4 1/L'j 
70 1/j 

Marché ferme. Hausse du S °,. de la Banqm 
de France, de la Pennarroya, et de. la Bakou. 
Fonds étrangers et Rio Tinto soutenus. 

El EUX - CHEZ 

îhez eux, pain K, dentifrice kamelote, mauvaises dents, 
ùhez nous, pain blanc, Dentol, bonnes dents. 
Le Dentol (eau, pâte et poudre) est un dentifrice à la fois 

■ouverainen.eni antiseptique et doné du parfum le plus 
agréable. 

Créé d'après les travaux de Pasteur, i! détruit tous les 
mauvais microbes de la bouche; il empêche aussi et guérit 
sûrement la carie des dents, les inflammations des gencives 
et de la gorge. En peu de jours, il donne aux dents une blan-
cheur éclatante et détruit le tartre. 

Il laisse dans la bouche une sensation de fraîcheur déli-
Biteuse et persistante. 

Mis pur sur du coton, il calme instantanément les rages 
3e dents les plus violentes. 

Le Dentol se trouve dans toutes les bonnes maisons ven-
Hant de la parfumerie. 

Dépôt généra] : Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 
Le DENTOL est un produit français. 

•OAin«&rA!î|ii suffit d'envoyer à la Maison FRERE, 
UHUt.MU 1'), rue Jacob, Paris, cinquante centi-
mes en timbres-poste, en se recommandant de la Petite 
Gironde, pour recevoir, franco par la poste, un délicieux 
coffret contenant un petit flacon de Dentol, une botte de 
Pâte Dentol et une boite de Poudre Dentol. 

FORD 191*3 
LIVRABLES DE SUITE - GARAGE, 34, RUE HUGUERIC, 34 

À VENDRE : 1" A Bordeaux-Bastide, quai Deschamp, 45, doux ter-
rains, 1,500 mèt. el 2,500 m«t., pouvant convenir à industriels-
2« a Bouhac, près Bordeaux, propriété de rapport. 39 hectares' 

S'adresser à M. DUPORT, 46, rue Vital-Caries, à Bordeaux. 

2 " AVIQ Mm° Labadie a vendu 
«■lu son épicerie r. Dupaty, 

p° 46, Bordx. Oppositions reçues 
ItVu Négociateur, 66,' r. la Devise. 

RARE OCCASION P. DAME 
fi £ DAT de Pain - Pâtisserie. 
«Cru I Rec. 10 fr. p. j. Bénôf. 
8 fr. p. j. Petits frais. Px 3,000 fr. 
%£s Négociateur, 66, r. la Devise. 

I DIIF7 Maisons, Appartem» 
LUUCL vides ou meublés. 
1 p U C T C 7 Smmeubles et 
AUNL I L.L fondsê»commerce. 
KCIJntT7 ,>ar ,e Négociateur, V t m U CL 66, r. la Devise, Bx. 

RENTE, près W Èèg., maison, g<i 
jard., cours d'eau, sans entrée, 

B5 et 74 a., 30,r.Paul-Broca, 2 à 5 h. 

«OTEL demande fem. chambre. 
Camiade, 53, c. Intendance, Bx 

OCTIT ATTELAGE à VENDRE rt t 11 3, place Maucaillou, 3. 

Rente 3 éChop. Bègles-St-Mandé, 
sans entrée, rap. c. rente, 64 et 

175 a., 30, r. Paul-Broca, 2 à 5 h. 

COUREAU à vendre, 20 ans, 100 
tx, pr la mer. Jeaux, batelier 

aux Monards (Charente-Infér»>). 

B on tonnelier avec atelier, aux 
Chartrons exp'« en réparât»» 

et rabattages. Ec. Alberty, Havas 

Auxiliaire secrétaire, mobilisé 
Sarthe, dem. permut' Bordx 

ou envir. Ec. Lisieux, Havas Bx. 

AUTOMOBILE, limousine luxe. 
40 HP, départ mercredi matin, 

direction Clermont-Ferr"!, pren-
drait voyageurs prix réduits. 
Ad. Métropole et Excelsior-Hôtel 

AGENCE MARITIME demande 
employé sérieux au courant 

toutes opérations transit et en-
trepôt. Appointements 300 à 400 
fr., suivant capacités. — Ecrire 
DABE, Agence Havas, Bordeaux. 

AU DEMANDE ouvriers serru-
Uil riers ou mécaniciens-élec-
triciens. S'adr. M. Leclerc, ingé-
nieur, Entreprise Vedovelli, gare 
Heches (H'es-Pyr.), 0 f. 70 l'heure. 
Embauche sr chantr. Fournr réf. 

SOCIÉTÉ FRANÇAISE 
des Mines d'Etain 

DE TEKKAH 
Société anonyme 

au Capital de 3,000,000 de Francs 
Siège social, 7. r. Lafayette, Bx. 

MM les Actionnaires et por-
teurs de parts sont Informés que 
le solde du dividende du 6« exer-
cice sera payé aux caisses .le la 
Banque de Botdeaux, à partir 
du 25 mars prochain, 

Contre coupon n» 9 pour les 
Actions, 

Contre coupon n» < pour les 
Parts. 

Les soldes à payer sont: 
Action nominative F 11,35. 
Action au porteur 10,35 
Part nominative 20,20 
Part au porteur 18,90 

plQUEUSES chaussures deman-r aées- 104, cours d'Aquitaine. 

ON DEM. bonnes culottières en 
atelier 43 bis, rue d'Alzon. 

A U Maison 15 p., f. gare Midi, 
W.lée 1,100, p' 14,000 fr. Pro-

priété 16,000 m., ombr., ruisseau, 
pI14,000(.Cazajous,r.S"-Cather-,49. 

PU CM A II Y Duprat Em.. de 
UllCIMUA Langon, vient de 
recevoir fort convoi chevaux bre-
tons e* percherons, t. âge, t. prix. 

utue Gironde et Dordogne à 
VIHO vendre à la propriété, 
bons choix, fort degré, même prix 
que les Midi. Eor. à Grenier, 
courtier a Montcaret (Dordogne) 

ADPAPUfîU Vllla dem- rent. AnUiHunUn viag., préf. bords 
bassin. Ageno s'abst. Offres dé-
taiil Eor. Maison Vital, 12, r. de 
Lorry, Bagnères-de-Blgorre. 

THÉ 1 ALPES RECH 
Purgatif, laxaUl, ralralchissant. 

45 ans de succès. 
Exigez de votre pharmacien 

la boite qui porte le nom de 
HECB sur l'enveloppe. 

A vendre, 143, r. Palais - Galllen, 
/luutoinobile Delaunay-Belleville 
6 cylindres, carrosserie g4 luxe. 

CONSERVER LES ŒUFS 
par combinés BarraL Dépôt Mar-
tin, 18, rue Frère, Bordeaux. 

Belle salle à m. à v. 124, r. Naujac. 

BnilD touer appartement ou 
rUUn propriété, trouver Im-
meuble, commerce ou emploi, 
Usez la «Feuille d'Annonces», 
en vente dans tous les kiosques. 

l'ours de Cou, Boas et Etoïes 
Marabout et Autruche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODELE 
121 Cours û'Alsace-Lorraine 121 

SCIEURS DE LONG isolés OU 
groupés demandés. Travail tr. 

avantageux, durée un an. S'adr. 
DUCASSE, Cadaujac (Gironde). 

UfITCI meublé a céd. Camiade 
nUI CL 11, r. Mautrec, Bordx. 

1 er ETAGE, vide ou meublé. 6 p., 
eau, gaz, cave. Adr. bur. jnal. 

Peintres, manœuvres et jeunes 
gens d4«" 28, r. Lucien-Faure. 

' - s 

SUR TOUS LES TOITS 
Pierrot continue sa tournée apportant l'espoir à tous ceux qui souffrent de MUMES, 
BRONCHITES, MAUX DE GORGE, DOULEURS, NÉVRALGIES, 
RHUMATISMES; LUMBAGOS, TORTICOLIS, POINTS DE COTÉ, 

les engageant à recourir sans tarder au 

BRMOG 
Lé SBUi remède t§ul guérit et s'impose à ta sollicitude des mères > des épouses, des 

«(Bars 'oa des marraines de nos chers soldats si durement exposés au froid et à l'humidité. 

LY1& «PORTANT, — La Cour d'Appel de Paris, par arrêt dn 13 mars 1913, a condamné les contrefacteurs du THERMOGÈNE. Cependant, 
BOUT 6tre oartaln <raa l'on vous a donné le véritable THERMOGÈNE. 11 est bon de s'assurer que, au dos de la boîte, se trouve reproduite 

limage bien connue du "PIERROT CRACHANT LE FEU", 

1 fr. 50 dans toutes les Pharmacies 

MAI A ni? O TKS qui souffrez At: cœur, estomae, «nabéto, albumine, | 
iTj A LuM O E.O constipation, entérite, rhumatisme, prostatite, goutta, L 
obésité, eczéma, neurasthénie, etc. Guériuoz-vou» par la méthode ABSOLUMENT î 
VCGETALE de M. l'AbbôWARRé. Curé de Martainnevilie iSomm^l.BrochurcGratcito. I RENTE AUTRICHIENN et autres TITRES et COUPONS. 

 WD. Les porteurs désirant négocier 
„™vir£ï-î£nt l,r|éa de s'adi-esiier d'urgeno» > 
M. PEGNTEZ, 7. Rua Laffitte. Paris nul fera offr*. 

on* VIN EXTRA OU l'h'ïî.r.Peyronnet 
III. VINICOLB NOoVBLLB 80' ■i. 

fins Bourgogne ordin. à céder 
' bon. condit. Ec. Buxy, Havas. 

rinDE CASTERA l'h° Qft F 
l IUKC3, place Maucaillou OU 

CIDRE l'hecto, fr. 25 
CAUSSINUS, 64, Paludate, Bdx. 

B in à rente viagère, avec 
H 11 l'immeuble près gare du 

Midt Lateulade, 17, ail. Damour. 

ON dem. pet. ouvr. apprêteuse 
modt«.B.assagals,2, r.Combes 

AVIQ Lea Patrons sont priés 
nVIO de faire connaître à la 
Bourse belge du travail, 4, place 
Frédéric-Sauvage, ù Ste-Adresse 
(Seine-Inféri8ure), les vacances 
d'emplois survenues dans le per 
sonnel de leurs établissements. 

CYCLES CLEMENT 
P. CASTEX. 405, M de Caudèran, Bx 

A PU AT Mobiliers modernes 
HunAI rt anciens. Objets 
d'-rt, rcconnalss. Mont de Piété. 
i.ABARRAQUE, 14, C. Albret, Bx. 

PORTRAITS D'ENFANTS 
FLORIAN, n, rue Dauphtne. Bx. 

Grands Portraits primes. 

A u terrain tndustri, raccord» 
■ • voieferrée.S'er32,b<iïalence 

M AISON MEUBLEE a louer. 30, 
rue du Pavillon: 2 chambres, 

salle à manger, salon, salle de 
bains, eau, gaz, électricité, 150 fr. 
par mois. Pour visiter, s'adres-
ser au bureau du Journal. 

PRIÈRE aux personnes se trou-
vant samedi soir 18, ù 6 h. 1/2, 

dans tram Achard n» 10, de vou-
loir se faire connaître à M. Au-
ger, chem. de La Palu, 6, Bacalan 

DAHDc. décès, bureau tabacs 
rUUn à céd. Bénéf. 8,000 fr. p. 
an prouv. Px 11,500 (aff. except.) 

M ERCERIE à céd. p. c. mobills., 
tenue: dep. 18 ans p. le même. 

Bénéf. 10 f. p. j. Px 3,000 f. Occas. 
LALANNE, 10», r. St«-Catherine. 

ATTELAGE à v. occ, de 8 à 11 h. 
Jalabert, 47, rue des Douves. 

A il grosse Jument trait. Pres-
■ ■sé. 69, r. Jh-Carayon-Latour 

JE NE 

FUME 
QUE 

LE NIL 

D EMANDE ménage vignerons-
laboureurs, 53, quai Paludate. 

SOLDE FIL DE FER VIGNE à 
vendre. Adresse bur. journal. 

D EMANDE lisseuse de teinture 
107, rue d'Ornano, Bordeaux. 

ON DEM. bonne ouvrière modis-
te, 74, cours Alsace-Lorraine. 

IUVRIERS DE CHAI demandés 
I 90, rue Barreyre, Bordeaux. 

TRICOTAGE 
= iïïfilN ET MACHINE = 

bas et Chaussettes sans couture 
CALEÇONS, CHANDAILS, GILETS, 

 GOLFS, ÈCHARPES.ETC— 
Retnptètases en Laine et Coton 

Cotons et Laines travailles I faces 
v*mm V\irmu: Hb JEANNE 'i i' 

•7, Ruo «la Risoolari* Bord ra ira 

AVIS AUX MAIRES 
Egaré le 6 mars: 2 TAUREAUX 
noirs, un avec cicatrice jambe 
de derrière droite, et une génisse 
noire, âgée environ deux ans. 
Prière d'aviser M. Ardouin, 60, 
cours du Médoc, à Bordeaux. 

DEM. acheter fonds de mer-
cerie à la campagne. Ecrire ON cerie a ta campagne, ccri: 

Mme Latapic, 6, rue Bouffard. 

BOUTONS PRESSIONS à ressort 
vt» en gros, livraison de suite. 

Rivais, 36, rue Porte - Dijeaux. 

1C1IETE de connance forte Ju-
iment labour.Guyon,Langolran 

Lingère demande Journées. Mm« 
Pegay, rue Rose, 14. 

CLIENTELE DE LAITIER rap-
prochée à vendre, 50 à 60 pots, 

avec matériel. .Vlr. bur. journ. 

TRES JOLI COCKER à vendre, 
45, rue Saint-Genès, Bordeaux 

Xl^Sa. 

Voici le Printemps, et tout le monde sait qu'à cette 
époque de l'Année le Sang ce grand dispensateur 
de la santé, a tendance à s'échauffer et à amener les 
plus graves désordres dan« l'organisme. 

Il est donc indispensable de veiller à la bonne 
Circulation du Sang, qui doit vivifier tous les organes 
sans les congestionner. 

L'expérience a suffisamment prouvé que la 

uniquement composée de plantes, dont les principes 
actifs ont été extraits par un procédé spécial, est le 
meilleur Régulateur de la Circulation du Sang qui 
soit connu. 

Tout le monde fait maintenant 
la euro da Printemps avec la 

Exiger ce portrait 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
qui guérit les Troubles de la 
Circulation du Sang, les Maladies 
de l'Estomac, de l'Intestin et des 
Nerfs, les Migraines, les Névralgies; 
toutes les Maladies intérieures 
de la Femme, les Accidents du 
RETOUR D'AGE, les Chaleurs, Vapeurs, Etouffements, 
Congestions, etc. 

Une cure de six semaines, c'est bien peu de chose 
quand on songe aux différents malaises que l'on 
évitera grâce à cette sage précaution. 

La Jouvence de l'Abbé Soury, 3 fr. 75 le flacon dans 
toutes Pharmacies, 4 fr. 35 franco gare. Les trois flacons, 
11 fr. 25 franco gare contre mandat-poste adressé à la 
PHARMACIE MAG. DUMONTIER, à Rouen. 

Notice contenant Renseignements gratis 

■s.7/"-M;?ir"5. <.:v*?',--.--a» 

Ulcères, Eczéma 
Maladies de la 

TRAITEMENT VÉ8ÉTAL en O" WOLF 

anguleuses 
] dartres, herpès, vices du sans, plaies de 

mauvaise nature réputée» incurable», 
sont infailliblement Ruéris, même en 

Ira vaillant, 
par le nouveau 

Pour recevoir ceits merveiUsns» méthode sttATis it FRANCO, écrire 
à M. A. PASSEP.ÏEUX m ILSoéeialMe 4< B»lMft«»t«W,!!M!»K 

Jeune homme amputé main gau-
che, connaissant importation et 
exportation, demd» emploi quel-
conque. Références. Emile Jean, 
restaurant Lieutaud, à Port-
Saint-Louis (Bouches-du-Rhône) 

Personne sérieuse, sachant cou-
dre et lisser, demande Journées. 
Mme sesbat, r. Pas-St-Georges, 21. 

AU DEM. DES APPIËCEURS. 
Ull S'adr. à M. Duclaud, Maison 
Daric, 1, rue Piliers-de-Tuteile. 

M ECANICIENS-AJUSTEURS non 
mobilisables demandés. S'ad. 

Duco, 110, rue Lasseppe, Bordx. 

MM. CHANVRIL FRÊRES 
marcha» de chevaux, recevront 
23 courant un nouveau convoi 
de chevaux de tous genres et de 
tous prix. Rue Lecocq, 37, Bdx. 

VACHE égarée, 30 mois, prête ( 
vêler, toute noire, bout oreilli 

rongée. Avis, mairie BlanquefoH 

DEDilll cMèune épagneule 
rCnUU Pont-Audemer noire ef 
blanche, taches feu à la tête. Col. ^ 
lier -Deheaut, Parempuyre. Ranv.iV 
place du Palais, 6. Récompenser*^ 

PERDU samedi soir porte-mon-
naie avec billets banque. Rap, 

9, r. Emile-Fourcand, 20 fr. réc 

Perdu par orpheline porte-billet» 
contenant 75 fr. Rapporter rua 
Sainte-Eulalie, 4» maison de se-
cours. 

U personne qui a été vue ra> 
masser un sac à main, le 14, 

de 7 à 8 h. soir, 84, r. de Marman-
de, est priée de le rapporter au 
bureau des épaves, à la mairie, 
afin d'éviter des poursuites. Réc. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 22 mars 1916 
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AMOUR 
DB 

FRANÇAISE 
PAR 

PAUL JUNKA 

DEUXIEME PARTIE 

La Marquise de Brionne 

■ 11 lui offrit la main pour descendre; 
ptûe la lui serra sans affectation, et 
lous deux s'engagèrent entre la dou-
ble rangée de petites tentes aux toiles 
ïnouvantes, décolorées par les pluies._ 

1 Giselle parlait seulement pour indi-
quer les fleurs choisies, aue Roland 

payait à mesure et que le valet de pied 
entassait dans la voiture. 

Ces deux êtres qui s'étaient si fou-
gueusement aimés osaient à peine se 
regarder. Leur trouble était immense. 
La solennité de cette entrevue suprê-
me pesait sur eux et les enveloppait 
d'une atmosphère spéciale, où une sen-
sation de jamais plus palpitait parmi 
des arômes, au milieu de toutes les 
âmes épandues de ces milliers de 
plantes... 

Us allaient ainsi, dans le charme 
embaumé du décor que Giselle avait 
voulu pour cadre à leurs adieux... 

Au bout de l'avenue de verdures et 
de parfums, la glace d'un magasin, à 
l'angle de la rue Tronchet, réfléta leur 
image. 

En se voyant, — elle et lui, — tous 
deux grands et fiers, manifestement 
sortis de la même race raffinée, si bien 
faits en apparence pour se compren-
dre et s'aimer, Roland connut ce qui 
les avait séparés. C'était l'évolution 
qui est le maître ressort de ce temps. 

Ils étaient, tous deux des produits 
trop dissemblables d'une époque tour-
mentée; lui, ouvert aux notions géné-
rales de l'avenir en marche, de par son 
esprit compréhensif et cultivé, mais 

demeuré néanmoins d'autrefois, sous 
l'influence atavique des mœurs et des 
habitudes; elle, créature de transition, 
émancipée des lisières antiques et fer-
vente adepte d'un état de choses nou-
veau, mais inapte encore à conquérir 
son affranchissement par le moyen du 
seul effort personnel, qui comporte un 
inlassable courage et une longue pa-
tience. 

Une bouffée de chagrin, d'inexpri-
mable nostalgie gonfla le cœur du mar-
quis. Distraitement, il suivit Giselle 
qui, franchissant l'enceinte grillée de 
l'église, gravissait les degrés du pé-
ristyle. 

Arrivée au sommet, elle s'adossa 
contre une colonne, et embrassa du 
regard la perspective admirable qui 
s'étend de la Madeleine au Palais-
Bourbon, dont la masse grisâtre se 
dressait dans un flamboiement de 
rayons, fermant d'une gloire l'immen-
se nappe de la place de la Concorde, 
inondée, elle aussi, d'une tonalité in-
comparable : vapeur de pourpre dé-
lavée dans de l'or... , 

Et là-dedans, c'était le. fourmillement 
incessant des gens et des voitures, le 
mouvement somptueux de la rue Roya-
le, tout l'ensemble de la vie intense 

spécial au Paris qui s'amuse et qui 
travaille, se déroulant dans une splen-
deur d'apothéose... 

Avidement, Giselle s'emplissait les 
yeux de cette magnificence éparse, et 
Roland eut soudain l'intuition angois-
sée qu'elle regardait tout cela comme 
quelqu'un qui ne doit plus jamais le 
revoir... 

Il n'eut pas le temps de s'appesan-
tir sur cette impression foudroyante. 
A cette seconde même, Giselle se tour-
nait vers lui, la main tendue : 

— Adieu, mon ami, dit-elle douce-
ment. 

Il tressaillit : 
— Non, pas adieu,. Giselle, rectifla-

t-il en s'efforçant de sourire. Au re-
voir!... 

Elle secoua négativement la tête, et 
l'obscure angoisse du marquis s'ac-
crut : 

«—Vous partez?... demanda-t-il 
d'une voix étouffée. 

Tranquille, elle fit un signe afflr-
matif. 

— Ah ! reprit Roland rassuré, vous 
allez rejoindre M. de Homberg?... 

— Je vais plus loin... répondit-elle 
gravement. 

De nouveau, un frémissement se-

coua le jeune homme. 
— Giselle, dites-moi?... implora-t-il. 
— Bientôt !... répliqua-t-elle d'un air 

étrangement calme et satisfait. Oui, 
bientôt, vous saurez où je suis allée... 

Une seconde fois, elle lui tendit la 
main et, d'un organe profond, acheva: 

— Soyez béni, Roland, pour tout le 
bonheur que vous m'avez donné !... 

Avant qu'il eût pu ajouter un mot, 
elle descendit rapidement les mtrehes, 
et remonta dans sa voiture, si pleine 
de fleurs, celle-ci, qu'elle eut peine à 
s'y asseoir. 

Enfoncée jusqu'aux épaules dans les 
héliotropes et les roses, une botte de 
tubéreuses sur les genoux, elle envoya 
un dernier sourire à Roland immobile, 
et disparut bientôt au galop de. ses 
chevaux, parmi la foule qui se retour-
nait sur son sillage embaumé. 

Remis en confiance par la sérénité 
hautaine de ce beau visage, le mar-
quis suivit du regard,- tant qu'il put 
l'apercevoir, la femme énigmatique et 
superbe qui, après tout, avait été la 
-grande passion de sa vie, songeant, en 
un dilettantisme mélancolique, qu'il 
ne pouvait, comme conclusion à ses 
orageuses amours, garder de plus lu-
mineuse vision que celle de cette ma-

gnifique créature ensevelie sous les 
fleurs-.,, 

» * • 
Deux jours après, le marquis et la 

marquise de Brionne, réinstallés de 
l'avant-veille à Malestroy, se mettaient 
gaiement à table dans la grande salle 
à manger du château, où l'atmosphè-
re printanière entrait largement par 
les hautes fenêtres ouvertes. 

Tous deux causaient, en camarades, 
sous l'impression heureuse émanant 
de l'air bleu traversé de vols d'hiron-
delles. 

Comme toujours, Roland subissait 
la reposante influence de la nature, si 
grandiosement verte, de Picardie, et 
Nicole était tout à la joie de se retrou-
ver dans le coin chéri de son enfance, 
au milieu des paysans qui lui consti-
tuaient une sorte de grande famille 
dont elle nommait chacun par son 
nom. Depuis tantôt quarante-huit heu-
res, les braves gens qui l'avaient vue 
toute petite, défilaient interminable-
ment, manifestant, à leur manière sim-
ple et touchante, leur joie de la re-
trouver pour longtemps parmi eux. 

— On est comme ça, nous autres, 
dans le Vimau ! avait déclaré le bon 

garde Pilon-Mal doche au marquis qui 
souriait, ému et diverti de l'espèce u 
de culte qui semblait s'adresser à la* 
petite marquise. On n'aime pas tout 
le monde, mais quand on aime, on ai- ' 
me bien, surtout ceux de chez nous... 
Je n dis pas ça pour m'sieu le marquis,, 
bien sûr ! ajouta l'avisé Picard. Parco 
que m'sieu le marquis est quasiment du 
pays, maintenant, surtout depuis qu'il 
a épousé mam'zelle Nicole !... 

— Il est fort heureux que l'on veuille} 
m adopter à cause de « mam'zelle Ni< 
cole ! répondit Roland en riant. J'en 
suis plus flatté que vous ne pouvez 1« 
croire, Maldoehe ! 

Tout en déjeunant, le marquis rap-if 
portait à sa jeune compagne amusée ca 
simple entretien peignant à merveilla 
1 esprit de cette attachante région, où 
1 on a conservé, comme nulle part, la 
religion de la petite patrie dans la» 
grande, et, le repas achevé, ils pas-
sèrent dans le salon, où Nicole sa 
mit à servir le café. 

Un domestique apporta le courrieK 
— Allons ! dit Roland avec bonne 

humeur, la civilisation vient de noua 
trouver dans notre thébaïde!... Tâ« 
chons de nous intéresser aux vain* 
bruits-du monde-L^ M sutoreJ 


